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Les retombées
politiques

de Tchernobyl
A mesure que les retombées

radioactives de Pactedent de la
ceatrale nucléaire de Tchernobyl
se drapent, ses retoifabées poé-
tiques se fort de ph» es phn
denses sur PEarope occidentale.
La catastrophe sonêtiqæ paraît
avoir.ressasclté, à une vitesse «ni
s pris de court les autorités de
plusieurs pays, m monvemc
d’opinion dort on pensait qu’il

s’était épaisé ces dernières
années à force de combats à
demi on totalement perdus
contre le aodëaire cm!, contre
le nucléaire militaire et pomr la

défense de Peuvironnement.

Aux Pays-Bas, le gouverne-
ment a amïoncé, mercredi, qnfta
ajournait toute décision sa- la
construction de nonvefles ce
traies nucléaires jusqu’à ce que
les conséquences de Facddent
soient précisément établies- Il ne
s’agit certes que d*tme mesure
conservatoire irise par un gou-
vernement de centre-droit qui
n’est pas assuré de remporter
dans deux semaines, la victoire

aux élections législatives. Mais
la catastrophe ukrainienne
apporte de Pean an moulin de
Popposbion socialiste, hostile à
Pénêrgie nucléaire et qtd pour-
rait rassembler us* ce thème un
cornant d'opinion frustré dans
sou combat de six années contre
PûapLantatïoo des infamies de
POTAN.
En République fédérale

d’Allemagne, les réactions
s’apparentent largement à
réflexe de panique. Mais Pou
pressent «Pores« déjà la renais-

sance <Fhd mouvement compara-
ble à celui d’n y à quelques
années ! propos de la mort de la

forêt. Llnqinétude qui s’est

emparée de la population pose
dès maintenant un problème
politique au gouvernement fédé-
ral, qui, malgré ses déclarations
rassurantes, ne parvient pas à
enrayer les réactions désordon-
nées des Linder. Les autorités

du Land de Bade-Wnrtembcrg
ont, par exemple, interdit le

départ de dix groupes de jeunes

qui devaient se rendre -cn RDA
dans le cadre d’un programme
d’échanges inter allemands.
Berlin-Est, du coup, accuse la

RFA de profiter de Paccidrut de
Tchernobyl pour se livrer à une
campagne d’anticommunisme
primaire et menace d'interrom-

pre totalement les échanges de
jeunes.

Les Verts repartent en cam-
pagne contre les centrales
nucléaires. Le candidat socia-

liste à la présidence de la Répu-
blique autrichienne, M. Kart
Steyrer, leur fait écho en récla-

mant Parrêt de lu construction

du centre de retraitement
nucléaire de Wackersdorf, en
Bavière. En Sarre, le social-

démocrate Oskar Lafontaine,

chef du gouvernement régional,

a fait savoir qu’il allait deman-
der à la France de renoncer à lu

mise en service de lu centrale de
Cattenom, en Lorraine.

'

Lu presse ouest-allemande
commence d’autre part à s’éton-

ner de la totale absence de réac-

tions et de mesures de précau-

tion en France. Cette parfaite

sérénité de notre pays, qui fait

exception en Europe, est justi-

fiée par des raisons techniques,

le système de contrôle u’ayurt

jusqu’à ce jour détecté aucune
anomalie. B n’empêche : on u'est

pas lofai de penser dans cotâtes
lUimnc outre-Rhin que le gou-
vernement français cache la

vérité pour n’avoir pas à remet-

tre en cause son programme
nucléaire dvfl et militaire. Le
fossé d’iacompréheosioB se

creuse à nouveau, comme à
propos des emouûsnks et de la

mort de la forft, entre une Répu-

blique fédérale profondément

ébranlée et une France épargnée

tort à la fois par le « nuage » et

parPémotion.

(Liremsinformationspage 5.) _

LA SUCCESSION DE GASTON DEFFERRE

Les Mités sont ouvertes

dans le PS marseillais

Le président de ta République assistera, le lundi
12 mai à Marseille, aux obsèques de Gaston Defferre. Un
service œcuménique sera célébré à la cathédrale avant

l’inhumation qui aura lieu dans l’intimité.

Avant même que la page soit ainsi tournée, les hosti-

lités ont été ouvertes au sein même du conseil municipal.

Dix-neuf élus « defferristes » viennent en effet de lier leur

sort à travers un appel et un accord portant sur cinq
candidats possibles à la succession du maire.

M Michel Pezet, député, ancien président du conseil

régional et président du groupe socialiste du conseil muni-
cipal, ne figure pas dans cette liste destinée à faire
barrage à sa propre candidature.

(Lire pages 6 et 7ks articles de PIERRE GEORGES,
GUY FORTE et JACQUES KERGOAT.) -

APRÈS LES PROPOSITIONS DE M. LEOTARD

M. -meme

M. Jacques Chirac a l’intention d’arbitrer dès la

semaine prochaine, air cours <Fnne ou deux; réunions à
l’hôtel Matignon avec les ministres concernés, les prince
paux points du projet de loi relatif, à la. communication
audiovisuelle. .

Le premier ministre a modérément apprécié .que le

texte - qui, souligne-t-on à Matignon; n’est qu’un
~

préprojet — ’ élaboré par le ministre de la -coltiire et' de la

communication, M. François L&tanL ait été communiqué
à la presse. ‘

. ./

" Le chef _du gouvernement a décidé, en outre, que le.

projet définitif devrait être adopté' par -le conseil dés
ministres avant la fin du mois, probablement le 28 mai.-

-

une*manœuvre de borne guerre an
pareille ckcdnstance.

L/hdtai Matignon est favorable k
la - privatisation de FR3 plutôt qu'à
oaUp.d'AntennorZ -M. Chirac, avait'
exprimé, ta 23 avril, sa votante de.
maintenirun service public quTfasse
« référance ». Certains de ses pro-
ches envisageaient, en outre,- que
ce secteur soit'dote d'un équivalent
du Conseil des gouverneurs de -ta

BBC, instance nommée : à parts
égales par ta président de la Répu-
Wkjue. celui de, rAssamblée natio-
nale et câiuTdii Sériât et qului-'
même désignerait les directeurs
généraux des chaînes publiques et
contrôlerait leur gestion.'

''
J

•

.. ...P.X

Qu’à s'agisse de m composition'

de la future Commiaaiori-nationale
de la communication, appelée à

remplacer ta Haute Autorité, ou du
nombre et du choix des chaihes pri-

vatisées, l'hôtel Matignon a souS-

gré. te jeudi B' mai, que tas 'déci-

sions restent à prendra, que ta texte

élaboré par le ministère de ta culture'

et de .ta communication est iiri

c brouillon e et que c'est au premier

minisüe qu'a appartient de
;
tran-

cher. Le fait que les propositions de
M. Léotard et de son conseiller,

M. Xavier Gouyoo-Beauchamps,;
aient été rendues publiques, comme
pour faire pression sur ces dadsiorta

ou pour S'en démarquer par avance,

n'est pas considéré, dans Témoin
rage du premiar mmèstro, comme des

. (Lirepage 20ierisumé ,
.

propositions fie AC Léotard.)

LES ÉTATS-UNIS ET LE PACIFIQUE SUD

vagues sur
Les Etats-Unis ont fût

savoir dernièrement qu’ils

mettraient fin à fenrs engage-

ments militaires vis-à-vis de
la Nouvelle-Zélande si le par-
lement de Wellington votait

ooe loi irteertsart les escales

de navires à ai arts et/on
{xopdsios nucléaire dans les

ports néo-zélandais. ParaUè-
lement, Washington entend
renforcer ses relations avec

PAustralie, notamment an
sdn du pacte milftake régio-

nal deFANZUS.

Quelques nuages et un coup de
tonnerre imprévus sont venus,
depuis Tan dentier, troubler la

quiétude apparemment infinie du
«lac américain» du Pacifique
sud. Brusquement tirée de sa tor-

peur, radministration américaine
s’est réveillée en proie à l’inquié-

tude, face à des réalités chan-
geantes, peut-être trop longtemps
négligées.

Active, vigilante et armée
jusqu’aux dents face aux Soviéti-

ques dans les mers froides — hau-
tement stratégiques - du Pacifi-

que nord, l'Amérique du
président Reagan, comme celle

des scs prédécesseurs, ne s’est

jamais beaucoup intéressée, sauf
exception, aux destinées des mers
du Sud. La région, il est vrai, évo-

que surtout les paradis touristi-

ques. Mineure, son importance
stratégique a toujours para pro-
portionnelle à son éparpillement
physique, à sa faiblesse économi-
que, à son éloignement des roues
d’affrontements des Super-
Grands.

Pour manifester sa présence,
Washington s’est longtemps
contenté .d’envoyer rituellement

des bateaux, pavillon haut, faire

des ronds dans les eaux paisibles

de cês lointaines latitudes.
D’antant 'plus paisibles que les

Soviétiques, paraissaient les avoir

encore plus complètement
oubliées. Pour le reste, exception
faite de la «réserve française)»,

cette immense chasse gardée
maritime semée (Tune vingtaine

de micro-Etats était confiée aux
bons soins d’une paire d’alliés de
confiance : l’Australie et la

Nouvelle-Zélande, ' sons-
gendarmes et argentiers.

Après des décennies sans his-

toires, les temps ont quelque peu
changé- A qui la faute ? Aux neu-
tralistes, aux « gauchistes-

pacifistes», à la «main de Mos-
cou», aux idées- de M- Lange?
Onparaît parfois le croire. Mais,
dans un tel environnement, les

Etats-Unis n’oot-il&pas tendance
à dramatiser ce qui passerait ail?

leurs pour péripéties ? A- ramener
l’intérêt régional aux. intérêts.

(Tune puissance globale.? .A ne
vouloir chez leurs, alliés, que des
« têtes alignées » ? On se pose ces

questions dans la légion.

Les difficultés des Etats-Unis
dans le Pacifique ont trait, pour
l’essentiel, à deux catégories de.

problèmes : les affaires nucléaires,

et leurs répercussions, d’une part;
les conflits de pèche et la présenoe
soviétique, d’autre part- Le- dos-

' sicr nucléaire, le pins fourni, est le

* pins important politiquement et

stratégiquement. Il s’ouvre sur la.

double crise provoquée entre les-
• « faucons » de Washington et les

« colombes » de Wellington, et,

partant, an sein du pacte militaire

de l’ANZUS (Australie,
Nouvelle-Zélande, Etats-Unis),
parle premier ministre travailliste

néo-zélandais. Soucieux, confor-
mément à scs engagements âecto-
raux, de contribuer an désarme-
ment, et fort dn soutien d'une
majorité de ses compatriotes.

M. David Lange a interdit én
1985 les escales de navires .à pro-
pulsion et/ou armement nucléaire
américains dans les ports néo-
zélandais. Washington

-
'» ' réagf

“

vivemeqt à ce refus; jugédango- .

reux à . un. triple titt® : pûur_Iai

pérennité de PaUiaiice régionale,

pour la crédibilité du dispositif

nucléaire américain embarqué et

pour le « mauvais exemple » qu’il

constitue. L’essentiêTde sa coopé-
ration,militaire avec Wellington,
notammenten matière-dé mantcu-,

1 yres et-de .renseignements, .& .été

suspendue. L’ANZUS. survit,
mais.réduit.à un tête-à-tête Etatv-

Unis-Australie. 'La crise, se pro-
longe: et devrait connaître sous
peu de nouveaux développements,-

lors du vote parte Parlement née*
rélandais d’un texte de loi forma-
lisant Pintes-diction en question:

La sévérité de la réaction -améri-'

caine ne tient pas seulement au
réflexe péremptoire de puissance.
Elle dort beaucoup à la crainte,dé'

voir rallergie néo-zélandaise se
propager - remettant en cause la

cobésicm d’autres alliances - et à
la volonté d’y donner un .coup
d'arrêt.

‘

.
R.-P- PARWGAUX.

- (Lirela suitepage 4.)-
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Les cigarettes

Elles augmenteront de 5 %
le 2 juin; m effet impor-

tant sur Pindice. .
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Une « rentrée démocrati-

que» sous le signe de là

fiaude^

PAGE 4; ;

Le Gabon

victime

M.

delaFrmce.

PAGE 3

DES LIVRES
- fasDeby dtirtemcfloi

BwM ratrte «h F<
' tare».

.

:

Le -fenfldH ée Bertrand

Pterot-De^ech: Ajouta
part fonte*.

. Pages 9 è 13 /

Débats: La paix nucléaire (2)

• Etranger (3 A 5) • Politique

(6 et 71 • Société 18) % Culture

(14) • Communication (17)
• Epongmta(18ot19)

Programmas dn spactactas (15)

• ftadtortétavistan (16) • jnfor-

mations services: Météorotogta
(16)' « Mots croisés. Loterie

!• nationale. Loto (17) .

OUVERTURE DU 39» FESTIVAL DU CINÉMA

Cannes avec et sans légende
De notre envoyé spécial

Cannes. - Guy de Maupassant,
qui revient à la mode ces temps-
ci, avait de Cannes une vision plu-

tôt glamour. «Des princes, des
princes, toujours des princes. A
peine ai-je mis le pied hier matin
sur la promenade de la Crofseue
que j’en rencontrais trois l'un

derrière l’autre. Dans notre
monde. Cames est devenue, la

ville des titres.»

Un siècle chasse l’autre. Depuis
bien longtemps, les princes,
— sanf

.
d’Arabie et encore le

pétrodollar' n’est pins ce qu'il

fut - ont fait retraite, sinon péni-

tence. Depuis bien longtemps, les

mémères à caniche ont pris cette

si jolie bastille sous les palmiers,

poury savourerte Leur de retraite.

Drôle de dames, drôle de ville.

C’était U y a quinze jours,
avant que 1e Festival ne com-
mence et' que celui du MIP-TV,
cousin germain, ne s’achève. H
pleuvait, rudement, par' seaux
d’eau entiers. Comme Ù sait pleu-

voir parfois, dans ces villes qui n’y
sont point accoutumées. Trois
jours, trois nuits d’eau qui fai-

saient penser à cette réflexion
d’une femme de chambre, un
matin pluvieux, rapportée par
Colette: - Ce n’est pas tut temps
pour Cannes ça, cela ne prendra
pas. » Cela prit II plut sans trêve

ni répit, et la légende de cette

ville s’en trouvait comme englou-

tie, submergée. Cannes les flots

gris ou les joies sans mélange
d’une sous-prefecture par temps
de parapluie.

Il faut pas mal de désinvolture

ou d’impudence pour' én parier

ainsi entre les gouttes. Car

Cannes la festivalière est une
légende et n’est même que cela.
Une belle histoire dont te film res-

terait à faire, flamboyante chroni-
que de ce rectangle sacré, grand
comme un champ de.pommes de.

terre picard.

.
Le Cannes du Festival, village

dans la ville, vitrine sur la ma-,
c’est quoi ? La rue d’Antibes, rue
dn luxe et dn commerce. La Croi-
sette, sublime paseo. Le Palais
des festivals, monstre ocre né de
rimaginaire du mètre carré utile.

Les plages de sable fin, vingt-sept
paraît-il, dont l’immense majorité
sont privées..Deux .ports* le vieux
.et le neuf, ancien et nouveau
témoignage d’une croissance. Et
puis, échappé en* bout de Cra-
sette, perte sur te' marécage, 1e

Palm-Beach.

P«mE GEORGES.
• - (Dre la suitepage14.)

BAGUES DE FIANÇAILLES
DIAMANTS. RUBIS.
SAPHIR, ÉMERAUDE •

. 13, rue dela :Ràb( RARE.4Z61.S&56
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LA PAIX NUCLÉAIRE
Le sommet de Tokyo a-t-il été à la mesure des périls qui

menacent la planète ? Ce n’est pas l’avis de Jacqueline Grapin,

pour laquelle la crise du monde occidental requiert des pro-

phètes plus que des comptables. La force atomique étant plus

dangereuse qu’une centrale nucléaire, Jean Toulat se demande

si la France ne pourrait faire un geste pour briser le cercle

infernal à l’occasion de l’Année internationale de la paix.

Une stratégie hors la loi

S
I, entre un président « chef

des années » et un premier

ministre « responsable de la

défense », un conflit de compé-

tence n'est pas exclu, aucun parti

ne conteste au premier la suprême

responsabilité : le droit de déclen-

cher le feu nucléaire.

Les temps sont propices pour sortir

de l’engrenage de la course aux armements,

résident « chef par JEAN TOULAT(*) pte imiter h

Le droit? Ce pouvoir inouï,

dont dépendent des millions de

vies humaines, c’est le chef de

l'Etat lui-même qui sc l'est attri-

bué, en dehors du Parlement, par

le décret du 14 janvier 1964. Ce
texte, d'ailleurs, concerne unique-

ment les forces aériennes stratégi-

ques, nos Mirage étant alors seuls

opérationnels; il ne couvre donc ni

les fusées d'Albion ni les missiles

des sous-marins; pour eux, c'est le

videjuridique.

Plus grave ; notre doctrine de

dissuasion nucléaire méconnaît le

droit sur plusieurs points majeurs.

La France a signé, en 1958, la

convention internationale « pour

ta prévention et ta répression du
crime de génocide », celui-ci étant

défini comme la destruction inten-

tionnelle d'un groupe humain;
c’est pratiquement le cas avec la

stratégie anti-cités.

La France, encore, a ratifié les

conventions de Genève de 1949,

dont la quatrième demande que
les personnes civiles, en cas de

guerre, * soient protégées contre

tout acte de violence ». Or ce sont

elles qui, délibérément, sont prises

comme cibles par notre doctrine

officielle.

Du coup, celle-ci viole le propre

règlement de l'armée française,

qui déclare, et c'est à son hon-

neur : « L’autorité supérieure ne

peut ordonner d'accomplir des

actes contraires aux conventions

internationales * (article 7); et

« le subordonné ne doit pas exé-

cuter un ordre prescrivant
d’accomplir un acte contraire » à

ces conventions (article 8). Pour

cette raison, tel capitaine de vais-

seau — il me l'a confié — a refusé

le commandement d'un sous-

marin nucléaire lanceur d'engins,

sacrifiant ainsi une brillante car-

rière ; il ne voulait pas risquer de

commettre un jour « te crime

contre Dieu et contre l’homme ».

dénoncé d’avance par le concile

Vatican IL

< Créer révéeeneet »

Ces propos, dira-t-on, altèrent

la crédibilité de notre force de dis-

suation. Mais, précisément, celle-

ci est-elle crédible? Plus d’un

stratège en doute, car sa mise en

œuvre entraînerait vraisemblable-

ment une riposte d'anéantisse-

ment. Le général Copel, sans

s'opposer à tout emploi de l’arme

atomique, affirme que l'actuelle

doctrine nucléaire * peut
conduire la France à la catastro-

(•) Auteur cTOser la paix (Editions

du Cerf).

Pour une commission d’enquête

internationale à Tchernobyl

U
N nuage radioactif ne ras- secret et I*arbitraire du Kremt
pecte pas les frontières, annonce la fin d'un mouvemef
aucun rideau de fer ne qui, trop unSatératemem c&U

N nuage radioactif ne res-

pecte pas tes frontières,

aucun rideau de fer ne
cantonne sa menace, nul rideau

informatique n'empSche
l'ensemble des peuples de notre

continent de s'estimer à juste

titre en danger. Tchernobyl rend
caduc le partage de Yalta.

Les gouvernements démocra-
tiques de l'Europe sont d'abord

responsables de la sécurité de
leurs mandants. Nous ne pou-
vons tolérer qu'ils demeurent
sans voix, inactifs et impuissants
devant te péril qu’un nouveau
Tchernobyl fait peser sur rexis-
tence de nos concitoyens. Les
conséquences d'un semblable
événement peuvent être incom-
parablement plus graves que
toutes les actions terroristes que
nous avons jusqu'ici subies.

Les mouvements écologistes

semblent frappés de mutisme
devant tes scandales qui entou-

rent l'accident de Tchernobyl

(impéritie, absence de contrôle,

rétention d‘ informations!. Si

pareille situation s'était produite

en RFA en Grande-Bretagne,

etc., combien de centaines de
milliers de manifestants ? Pour-

quoi deux poids, deux mesures ?

Cette capitulation devant le

secret et l'arbitraire du Kremfin

annonce la fin d'un mouvement
qui, trop unSatératement câblé

contre les gouvernements occi-

dentaux. perd sa crédibilité et

abandonne ce qui aurait dû être

son motif unique : le souci de la

survie des populations.

Les populations d'Europe
— cédas au moins qui peuvent
démocratiquement s'exprimer —
ont accepté majoritairement tes

avantages et les risques de
l'industrie nucléaire. A condition

que s'exerce un contrôle par des
scientifiques et l'opinion publi-

que. A condition que nul ne
monopolise une autorité sans
garantie ni garde-fou. A corxfi-

tion donc que l'frfbrmation cir-

cule.

Il est intolérable, pour nous
Européens, de ne pas pouvoir

nous rendre sur place, de ne pas
savoir. C'est pourquoi nous
demandons la constitution d'une
commission d'enquête interna-

tionale qui recherchera les

causes et les conséquences de
l’accident de Tchernobyl.

Signatures : docteur P. Aeber-
hard. F. Ewald. A, Glucksmann.
docteur B. Kouchner, docteur
J. Lebas, professeur P. Milliez,
Y. Montana, G. Semprun.

A qui le tour ?

La catastrophe de Tchernobyl ne

sera certainement pas l’occasion

d'une remise en «anse politique de la

production d'énergie nucléaire en

France. Les Amis de la Terre en ont

fait le pari, et ils ont gagné avant

même d'avoir joué.

Ni le caractère illusoire des éco-

nomies attribuées à la filière

nucléaire (qui donc parle de déna-

tionaliser EDF?) ni les dangers

encourus n'autorisent à meure en
question le fonctionnement d'une

machine si bien rodée ! Nous n'avons

rien à craindre ; les cœurs de nos
centrales sont bétonnés, aussi

bétonnés que les certitudes de nos
experts, pour qui nûus ne risquons

rien de plus que les effets d'une

radiographie.

Convenons du moins qu’il y a des

manières moins désagréables de se
faire radiographier que de subir les

retombées d'un accident nucléaire.

Ne serait-il pas temps de rappeler

l'efficacité douteuse de certains

blindages, comme la chère vieille

ligne Maginot, dont on s'aperçut en

leur temps qu'ils étaient surtout

cérébraux. (...)

Est-ce injustement qu'Ottavio

Paz qualifie récemment notre peu-

ple de somnambule ? Les journaux
sous rappellent que nous sommes
l'un des trois grands du nucléaire

civil. Les deux autres ont eu leur

accident; un tous les trois ans en
moyenne. A qui le tour? La Fronce

serait-elle au-dessus des lois, y Com-
pris les lois statistiques ? (...)

FRANÇOIS DE RAV1GNAN
(Saita-Filairtj.

7,SUEDES ITALIENS,
75427 PARISCEDEX 09

TélexMONDPAR 650572 F
Télécopieur : (1) 45-25-06-81

Ta: (1)42-47-97-27

Edité par la SA.R.L. le Monde

Gérant :

André Fontaine,
directeur de la publication

Anciens directeurs :

Hubert Bara-Méry (1944-1969)luben fleuw-Mery (IV44-I96S
Jacques Furet (1969-1982)
Antre Lamas (1982-1985)

Durée de h société :

cent ans à compter du
10 décembre 1944.

Capital social :

570 000 F

Principaux associés de b société

Société civile

« Les Rédacteurs du Monde »,

Société anonv
des lecteurs du

MM. André Fontaine, gérant.

et Hubert Beuve-Méry, fondateur.

Administrateur général :

Bernard Wonts.

Rédacteur en chef:
Daniel Vernet.

Corédacteur en chef:
Claude Sales.

PUBLICITE

La guerre civile mondiale
« La paix n’est pas le contraire de la guerre...

Elle se construit chaque jour. » (Simone Veil.)

UNE guerre sans front, qui

dépasse les militaires,

pour défendre des enjeux

vitaux dan* un processus qui peut

aller jusqu'à la mort. Entre deux

bombes terroristes, une explosion

de chaudière nucléaire et tel ou.

tel raid en Libye ou en Afghanis-

tan, nous en sommes là. C’est la

définition de la guerre civile mon-
diale telle que nous l’envisagions

il y a maintenant dix ans (1). Une
fièvre qui saisit le village plané-

taire où nous sommes assignés à

résidence, au sens où, comme
l'écrivait Francis Bacon en 1625,

* la guerre étrangère est un vio-

lent exercice et la guerre civile

une mauvaise fièvre ». Une mau-
vaise plaisanterie aussi.

On n’aiTête pas le progrès. Le
champ de bataille est partout.

Depuis Hitler, et pour des causes

toujours renouvelées, on le sait, la

guerre est aussi totale. Psycholo-

gique, idéologique, économique,

scientifique et technologique, elle

n'épargne plus ni les femmes ni

les enfants.

phe. Limiter le raisonnement dis-

suasif à l'engagement des repré-

sailles anti-cités sans tenir

compte du retour de bâton, sans

envisager les représailles des
représailles, est une forme
d'escroquerie Intellectuelle (1). *

Notre force atomique, certes,

ne saurait être supprimée du jour

au lendemain. Mais, entre un
désarmement immédiat et la

modernisation, jamais achevée et

toujours essoufflante, de notre

arsenal, il y a place pour des ini-

tiatives. Dans un article sur » La
stratégie du désarmement ».

François Mitterrand écrivait

hier : « La France, et sans doute

elle seule, peut, si elle le veuf,

créer l'événement. * Et de suggé-

rer un geste de sa part : l'abandon

des Mirage porteurs de la bombe
atomique (2). Aujourd'hui, le

président de la République ne

pourrait-il pas donner un exemple

semblable? Les circonstances l'y

invitenL C’est l’Année internatio-

nale de la paix. En juillet pro-

chain, Paris accueillera la confé-

rence des Nations unies sur la

liaison désarmement-dévelop-
pement, conférence suggérée par
notre président lui-même, &
rONU, le 28 septembre 1983.

L’Union soviétique elle aussi

manifeste une volonté de désesca-

lade. N’a-t-elle pas suspendu tem-
porairement ses essais nucléaires?

Pourquoi ne pas la prendre au

mot, j’allais dire au piège, quand

elle propose l’option zéro? A la

politique du soupçon serait substi-

tuée la politique du « chiche »,

quitte à se montrer très vigilant

sur les mesures de contrôle -
contrôle que Mikhaïl Gorbatchev
déclare accepter désormais sur

son propre territoire.

(1) Vaincre la guerre (Lieu com-
mun), p. 110.

(2) Le Monde, 15 décembre 1977.

Comme l'a écrit le professeur

Marcel Merle : • Les frontières

s’estompent entre politique inté-

rieure et politique extérieure,

entre la politique et l’économi-

que. entre lepublic et leprivé ; la

distinction entre la guerre et la

paix résiste de moins en moins à
l’examen. La violence reste la loi

d’une société qui n’est parvenue à
éliminer, au moins provisoire-

ment. que laforme suprême de la

violence, mais qui semble encou-

rager rusage des formes secon-

daires de contrainte et de domi-
nation. » Gaston Bouthoul avait

raison : « Il semble que l'homme
soit organiquement incapable de
répondre à la question : si on ne

fait pas la guerre, qu’est-ce qu’on

fait ? *

Lorsque l’hémisphère nord
entier regarde, les bras ballants,

tel l’apprenti sorcier, se déplacer

le nuage radioactif en provenance
de l’urine de Tchernobyl, un inci-

dent vient nous rappeler l'absur-

dité de nos guerres de puissances,

guerres économiques et écono-

mies de guerre. Les belligérants

de l'Ouest comme de l’Est sont

prêts à envoyer leurs techniciens

de service en criant «pouce»
pour arrêter le désastre. Mais
c’est pour mieux continuer leur

course aux armements, leurs
cachotories nucléaires et autres, si

importantes pour leur assurer
cette capacité d'overkilllng qui

permet théoriquement aux Amé-
ricains et aux Soviétiques de
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par JACQUELINE GRAPIN

s’exterminer au moins une demt-

douzaine de fois réciproquement,

et les autres en passant.

Pour mieux leur garantir la pro-

gression dans l'espace qui noos

rendra tous dépendants de leurs

systèmes de défense, et pour faire

avancer l'éducation des peuples

qui assure inéluctablement, avec

l'appui des analphabètes majori-

taires, la déculturation des
nations et la division de l'huma-

nité en deux simples catégories :

,
les dirigeants (peu nombreux) et

les autres.

L’homme moderne, drogué par

la télévision, s'éloigne de l'homme
‘civilisé en perdant progressive-

ment son affectivité pour ne deve-

nir plus qu’un indifférent émotif.

Q devient dangereux, complice de
la guerre civile mondiale,
dépourvu qu’il est du moindre
sent de l'engagement solidaire,

non seulement entre citoyens,

mais aussi avec les autres sociétés

de la planète, qui pourtant lui

explosent à la figure à longueur

dejournaux télévisés.

Use émission Messe

Il fallait voir l’émission sur

Paris présentée le 27 avril sur la

chaîne américaine CBS. Une ville

poubelle peuplée de sous-hommes
arabes ou noirs, maltraités par

une arrogante population locale

en voie de dégénérescence. Un
cauchemar pour touriste améri-

cain. Une honte pour les amou-
reux de la France. Un reflet de ce

que sont les deux sortes de solida-

rités entre lesquelles il nous faut

choisir : celles qui Sont obliga-

toires parce que nous n'avons pas
le choix d’y échapper, et celles

auxquelles nous pourrions échap-
per mais qui nous rattrapent iné-

vitablement aux détours de nos

minables fuites. Un non-choix,

auquel nous nous dérobons.

La crise du monde occidental,

ce fut d’abord, pour une bonne
part, celle de l’Europe. Le conflit

Est-Ouest en naquit L’opposition

Nord-Sud en est le produit.
L’enfer moderne est pavé de
bonnes intentions^ La liberté a
bon dos. L'égalité aussi Les dis-

cours de nos hommes politiques

masquent l’égoïsme monstrueux
de leurs pouvoirs et de leurs privi-

lèges. L’intelligence de nos scien-

tifiques n'empSche pas qu'ils por-

tent une lourde responsabilité

dans... leur irresponsabilité pour

cause de recherche de budgets et

ludisme intellectuel pathologique.

Atome civil on militaire,
qu’importe puisqu’on allait de
l'avant. Les plus irréprochables de
nos grands patrons n'ont pas
hésité à se porter caution des cam-
pagnes anti-écologistes et anti-

pacifistes.

Mais an nom de quoi peut-on

oser jurer qn'nne charge
nucléaire, civile ou militaire, ne
présente que des risques infimes

de .dangers acceptables ?
Aujourd’hui une usine explose,

demain un terroriste menacera
New-York, à moins qu'avant
l’Irak, menacé de débordement

par l'Iran, ne tire les leçons de la

coopération nucléaire qu’il a eue

avec la France.

Les mêmes scientifiques, les

mêmes militaires, les mêmes diri-

geants, nous engagent aujourd'hui

dans une course à l'espace dont

nul ne sait où elle aboutira. Et fl

faut bien y aller s'y l'on veut exis-

ter, conserver une voix au chapi-

tre, rester dans le «peloton de
tête », puisque tout le monde y va,

tête baissée. Mais qu’on se pose

une seconde la question : pour-

quoi ?

Comme nous en faisait un jour

la remarque Simone Veil : « La
paix n’est pas le contraire de la

guerre, comme le bien n’est pas le

contraire du mal. Elle se
construit chaque jour. » La
guerre économique use les

hommes. La défense, nationale et

internationale, les ignore. C’est

pourtant à eux qu’il faudrait reve-

nir. et d’abord aux besoins élé-

mentaires de notre humanité.

Il faudrait pour cela vaincre les

politiques de facilité qui ne visent

qu’à assurer aux états-majors en

place la pérennité de leurs mini-

pouvoirs, et commencer par tenter

d'harmoniser sérieusement les

besoins de la sécurité et ceux du
développement. Non en les sacri-

fiant les uns aux autres, comme
trop souvent les experts d'une dis-

cipline ou d'une autre le préconi-

sent par ignorance de la moitié du
problème, mais en prophétisant

un dessein qui recueille l'adhésion

générale et la contribution de tous

dans des conditions , telles qu'un
front du refus soit inacceptable.

Le sommet des pays industrialisés

a réuni des chefs d'Etat compta-
bles. On demande des philosophes

et des prophètes.

(1) La Guerre civile mondiale.
J. Grapin et J.-B. Pinatel, Cahnaaa-
Levy, 1976.

A PROPOSDE TROIS LIVRES

Interrogations sur la Suisse

F
AISANT mentir >*adage
selon lequel les peuples
heureux n’ont pas d'his-

toire, des Suisses s’interrogent

de temps à autre sur leur pays,
ses structures, ses habitudes
mentales et ses préjugés. Géné-
ralement, c’est pour aboutir h te

conclusion soit que tout est
pourri dans ia confédération de
Guillaume Tell, soit que tout va
pour le mieux dans la meflleure
des Hefvétte possible. Parfois,

cependant, un étranger se
hasarde à aller y regarder de plus
près.

L'armée, par exemple,, cette
armée de milice si chère au ccbut
du citoyen helvétique, à tel point
qu'être objecteur de conscience
relève, aujourd'hui encore, sinon
de la félonie, du moins d'un
fort mauvais' esprit. John
McPhee (1). un journaliste améri-
cain, paraît avoir croqué d'un
trait assez juste le Suisse moyen
sous las drapeaux, qui délaisse
chaque année pendant deux
semaines les travaux quotidiens
pour accomplir son devoir de sol-

dat A travers l'armée, fauteur
décrypte aussi la société helvéti-
que telle qu'en elle-même. Un
ton enjoué, aimablement
moqueur, pour cfire que, dans le

fond, l'Américain et son- guida
»wse se sont bien entendus,
même S'ils ne se sont pas tou-
jours vraiment compris.

La manière se veut plus docte,
plus didactique aussi, pour toise
Lempen (21, qui se penche sur
* un modèle en crise ». Journa-
liste lausannois, l'auteur décrit

certains dérapages de la

machine, puis s’efforce de frayer
une voie à travers des forêts de
statistiques et d’informations,
pour mettre en question Is neu-
tre(rts helvétique et ausculter une
société qu’il décèle 'malade.
Entre Bbérafisme économique et
démocratie semi-directe, la

Suisse est-elle encore fidèle à sa
réputation de démocratie
témoin ? L’auteur répond sans
hésitation par l’affirmative, mais
c’est peut-être aller vite en beso-
gne et négCger des particula-
rismes qui font que le modèle
suisse n'est guère applicable ail-

leurs.

Enfin, Gaotges-Andté Chevaf-
laz (3) se demande, lui, si te

Confédération est gouvernable.
Ancien membre de l’exécutif
fédéral et historien, a répond à
un questionnaire qui lui sert de
tremplin pour une analyse du
fonctionnement du système poli-
tique suisse. Aucune révélation
dans ce discours de circons-
tance, qui sera néanmoins un
aperçu utile pour l'amateur à fa

recherche d'une introduction aux
O'Atititâsdu fédéralisme hahtfti-
<*ie et de ses institutions.

æan-claude BUHRER.

(1) la Place de la Concorde
suisse, John McPhee, Grasset,
Paris, 218 p-,78 F-

(2) Un modèle et aise - La
Suisse. Biaise Lcmpea,.Payot Lau-
sanne, 175p.

(3) La Suisse est-elle gouvemo-
bie?. Georges-André Chevallaz,
L’Abc, Lausanne, 250 p.
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LA TOURNÉE AFRICAINE DU MINISTRE DE LA COOPÉRATION

M. Auriüac a promis au Gabon l'aide de la France

dans te période de difficultés économiques qui s'annonce
Libreville. — M*. Micfcri Av3m^

tre Sc fc ecosfrirtuM, ot mtaC, «raedi
7 ed, i finis» w tasse An nme'flffidd
» Gebea-ct M Quseraa» oà fl s’est estre-

«W isr ck(b d'Etat de CCS dcsc pêy*.

tes piédécsta Omar Bosgo et Panl Kys. Ce
voyage de trois josre était important dus te

mesure oà a s'agissait de te première « tour-

née*- «incarne dn «caveau ministre de ta

MOçéntioB. M. Anrfflae, q«f avait tryidart

reacoBtré le président ivoirien

M. Honphoaèt-Boi^y, avec M- Jacques

Chirac» pais le président sénégalais
M. Abdoa Diaf, commisMit de hmgne data

le président gabonais.

De notre envoyéspécial

Accompagné notamment de
Mû Maurice Robert, ancien ambas-
sadeur de France à Libreville, te'
nouveau

. ministre a :JocaotestabIe-
mentea te « cmitact » avec ses hAtes

que Forientatioo noovdk de la pofi-'

tique de coopéretioo - un recen-
trageKirlespaysfraiKX^ïhones - ne
peut queasttefaire.

Bon connaisseur des dosaiere afiri-

cafas.Juriste potetiltenr, .Mû. AnrO-
lacft donné une îm^ge très * cohabï-
tatkmnisré» de la -France, répétant
quc ceji’est sûraneitt, pas dans «te
secteur de la çoçpëi&ton que la
cohabitation risque de ûe pas mar-
cher mIm «t insi^airt. sur l'aspect
«égafitaure» des lûtes nidssant la

France à: ses partenaires africains.

Le TOUveauministre«'estpas sûr de
panoir répondre à te demande que
Ztn â- faite-M. Chirac — ta rendre
dans tons tes pays afiicaÉma relevant

de >sm nnmstère avant
-

jla' Gn de
Tannée,-— maisDvâaitoitecasimil-
tipficr les voyagetf 'dans tes mois qui -

viennent, sa : prochaine «towiift »

devant être caosaicrée an Oongn, an
ZafreetanGentrafnqiùL .

An Gabon, h crise est là. Mfinte

dans ce pays atypique que fargent
do pétrole a longtemp6 préserv6 des
aléas de la cTimâtokigie et des moen
vements erratiqnesdes matières pre*

nnèrés, 3 va falloir procédcr à des
mesures d'économie bodgétaîre et
surtout à une gestion phà orthodoxe

de te rente pétrediére. La difficulté

est que Taustérité né fait pas partie

dn tempéramentgaboosis- Toutlcâa
tonjodrè,. été ..trop facile -.pour
700000 GàlKM»s ;

qiâ foiit':^tioiir-

ncr»'*
:

-faa; économie- 'g^^’^ nne
main-d'ocovrc étrangère, africahte: et

'

occideotalè..

• Le pétrole « fol * te meSteure et

la pire dés choses- pour le Gabon.
Sans doute est-ce trop dire daqs te
mesure où nul n'est capable de pré-

voir révolution à' ternie dn marché
pétrolier mondiaL Çequi est préoc-

cupant est que te’ péssiniione que
partagent surcepoüitJa phipârt.des

«patttaemflwsgnlwrte ici

à, une insnfTisante prise de
conscience, voire, dans certains

milieux, à. un refus de chaîner quai

que ce soit des
.
habitudes dépen-

sières. Les Ocddenanx. en revan-

che, ne se privent pas de laucer des

cris d'alaxmê i propos
,

des consé-

quences de la récession
.

pétrolière,

riimentantparfois une véritable psy-
chose. . .

DmpésMre '^
dans le budget

M. Michel Auriüac a pu, en ren-

contrant dm patrons fiançais, {ven-

dre la mesure de ce climat, pour-

tant, comme à Paccoutramée,
Librevilleoffre au rt^ard ses rignes

extérieure de capîtak; la plus occi-

dentalisée dn continent : embouteil-

lages, voitures et immeubles
luxueux, argent facile pour une
importante minorité. Cest' que les

périls semblent, encore, loin : le

Gabon vit aujourd'hui, eâ 198$, sur

la fiscalité et les recettes pétrolières

de 1985:

La «catastrophe », comme disent

certains, cVstpoor 29&7,aonée où 3.

.

faudra bien vivre sur. les ressources

de 1 986, sérieusement ea.baisse.Xa

rente pétrolière, qui représente 6Q %
du budget de l'Etat, devrait en effet

tomber de 400 milliards de franc»

CFA en 1985 à environ 150 mü-
Jiards en 1986. La production, die,

déviait se maintenir au niveau de

Tannée dernière, soit 8,6 millkgis.de
'

tonnes en 1985 contre 8,8 millions

de tmmes Tannée précédente.

Les autorités de Ubreville ont

cependant commencé à réagir: te

budget, qui dépasse 700 minianls

CFA; a d’ares et dé^ été amputé de

100 milliards, entraînant la remise

en casse d’an certain -nombre de

projets d'investissements, comme ta

construction d’un nouveau ministère

des affaires étrangères et d'une ôté

derbrfonnation.

coupe sévère sera nettes

ment însu/fisante dans te mesure où

son montant a été établi sur la base

d.’fcn prix dn baril de pétrole de 1 3

.

. on45doBas.ct sur un cours du dôl-

ter dVavinai.7,5p francs français, ce’
qui, dans lesdcm cas, n’est plus réa-

-fiste. Le préridem -Bongo a, semble-
pris conscience de la gravité de

la situation, mais 1a politique d*aus-

«-gabonisation », en confiant des

postas de responsabilité à (tes natio-

naux, tans pour amant procéder à
me déflation de leurs effectifs expa-
triés, du mains avant que la crise

pétrolière ne commence à faire sen-

Èa baisse des ressourcespétrolières

. . va être durement ressentie

dans unpayspeupréparéà l'austérité...

térîté qu'il voudrait mettre en place
se heurte à une multitude d'intérêts.

L’ethnie’minoritaire du chef de
l’Etat, les Bstékés (environ 14 % de
te 'ptyotetian), dont les représen-

tante, détienheât te réalité du pou-
y«rï ,n^cst pas prête, c’est le moûts
qu’on pmsse ffire, à se sacrifier.

An' cours <Toae réumoo récente,

lesprincipaux chefs-batékés ont fût
savoû an président Bongo que, si

sacrifices il deyait y avoir. Us
devraient s'exercer à l'encontre des
Fangs, ethnie —- majoritaire — qui
regroupe 37 96 dès Gabonais. De
leur côté, les Fangs, opposés aux
Bfetékés par une inimitié historique,

p’nnt . pK i^ntêâtion de se-

firire; quitte à s’allier, pour te cir-

constance, aux Fongoués, issus ' dn
groupe dont une loge partie

delà richissime bourgeoisie dû litto-

ialc

; Le président Bougo, qui a décide
dfiûàts problèmes' de rapports de
forces àx^er an sdn de son propre

clan familial, aura bten du ™l &
faire prendre conscience aux uns et

auxautres des nécessités de T« inté-

letnaooaû».

.

Au «wre de te période difficOC

qui s'stu^ce^<tebac devrait pou-
ÿoir, . comme d’habitude, cosnpter

mt te France. ^ iAnriltec. qui a
rencontré longuement le chef dé
TEtat gabonais,; ainri que plusieurs

de . scs ministres, en a donné Taasn-

raoce, s<»lignant que 1e changement
de.inajarité en France né pouvait

jpée entre Paris cl LibrevflJe. Cette
visite du .mmutrê, frangais a permis

de .faire avança- quelques dossiers,

te- France s’engageant à participer
Rimiri?Temaitf .a h réafisation de
TuOiversîté de Masnkn et de rbôpi-

taTde Francevüle, amâ qu’aux plans

gabonais de tQécpmmmncations et

^tâéviaoo.'

‘ Plus s'gznJfkative sans doute est

Tannonce faite par M. Auriüac que
Paris, en accord avec tes autorités

gabonaises, est prêt à participer à la

formation professionnelle de la

mam-d'oeuvre otiHséesurJe chantier

du Tnn^atamate afin de faciliter

son -recyclage. Fin 1986, le

deuxième tronçon dn chemin de fer

qui - va jusqu'à Francevüle sera

achevé- Les activités du chantier

continueront pendant une partie' de
Tannée 1987, mate au-delà, près de
deux müte cinq cents ouvriers et

techniciens .seront vraisemblable-

ment au. .chômage. Le -troisième

tronçon, qui devait rejoindre les

amies de fer du Haut-Ivindo, est.

lui, déjà abandimné.

;
inquiétudes

des résidarts français

' Mais un voyage an Gabon a
nécessairement une connotation
politico-émotionnelle, dans la

mesure où. entre Paris et Libreville,

les questions de susceptibilité ont

une part prépondérante. Prompte,
comme -toutes les communautés
expatriées, à s'émouvoir, lès Fran-

çais de Libreville se sont rivement
inquiétés des. mesures annoncées
récemment concernant nn durcisse-

ment dû conditions d'entrée et de
séjour an Gabon des étrangers. La
visite dn ministre français de fa coo-

pération a contribué sur ce priât à
clarifier les choses: te population

africaine immigrée sera surtout

concernée. De toute façon, à inter-

valles réguliers, une. crise de xéno-

phobie, qui va de pair avec une réaf-

firmation- de la nécessité de
« gaboniser » Téconomie du pays, se

développe à Libreville.

Les sociétés étrangères, notam-

ment françaises, implanté» ici mit

jusqu’à présent procédé à une fausse

tir ses effets. A Port-Gentil, la ville

de T «Etat EUF-Aqidtaine », les

techniciens commencent à partir par
Les bruits tes plus alar-

mants se répandent aw«nMnf le

départ, Ké à ta conjoncture économi-
que» des François.

La ooqjonction de ce phénomène
et de edui de Taxuxnce de mesures
restrictives à propos des visas entre-

tient dan» te communauté expatriée

le sentimement que, peu ou prou,

r« fige d’or » est révolu, oe qui est

très exagéré. Le 4 avril, le quotidien

gabonais l’Union, a fait paraître un
supplément de quatre pn(>*r éma-
nant de 1a direction générale de 1a

documentation (CEPOC), te police

politique du régime, qui relève du
ministre delà police, M. Assele. Les

mesurer annoncées prévoient le tri-

plement du montant de cautionne-

ment de rapatriement, ainsi que des

relèvements, dans des proportions

exorbitantes, des tarifs des visas,

cartes et autorisations de séjour.

Détail qm a son importance : le ver-

sement de ces taxes devrait être

perçu directement par 1e CEDOC,
c’est-à-dire sans aucune garantie

d'affectation budgétaire—

« Des réunions de travail » à ce
sujet ont eu fieu au palais présiden-

tiel, et M. Bongo a fini par donner
des assurances : aucune décision

officielle n'ayant été prise, les

mesures, en principe, ne sont pas

légales. Mais, dans te pratique,

s’agissant des visas de sortie des rési-

dents, le CEDOC perçoit actuelle-

ment de nombreuses taxes.

Le président Bongo a-t-il lancé un
ballon d'essai pour tester les réac-

tions françaises, tout en considérant

que, par tes temps qui courent, un
supplément dans les caisses de TEtat

n'était pas à négliger ? A-t-il

renoncé, sur une affaire somme
toute bénigne, à heurter de front son

puissant beau-frère, te ministre de la

police ? La vérité au Gabon est tou-

jours entre deux explications.

LAURENT 2ECCHWL

Algérie

Un exposant français

à la Foire d'Alger

au secret pendant trois semaines

De notre correspondant

• Alger. — La Foire internatio-

nale d'Alger version 1986 lais-

sera à M. Paul Borttemps un sou-

venir peu en rapport avec sas

activités de responsable du
bureau de liaison du GERA (Grou-

pement d'entreprises de Bourgo-

gne en Algérie).

Interpellé une semaine avant

l'inauguration de cotte fore par

les services de sécurité algériens

et relâché tro« jours après la clô-

tura, ü n’aura pas ouvert le stand

qu’B avait réservé. Cest du reste

ce qui a permis i ses proches de
s’apercevoir de sa « dispari-

tion ». Trois semaines de déten-

tion et d'interrogatoires pendant
lesquelles personne n’a pu le

localiser. Mima pas les autorités

françaises, en dépit d’une
convention consulaire signée le

24 mai 1974 qui oblige les

po&ces de chacun des Etats à
prévenir les services consulaires

du pays ressortissant dans un
délai de un è huit jours.

M. Bontamps a été arrêté le

15 avril à sa descente d’avion. Il

rentrait da Lyon et s'apprêtait fi

rejoindre Larba où il est domiri-

sé. La fait peut paraître anodin.

En réalité, a est d'importance et

sans doute à l'origine da ses mai-

heure. Larba est situé à une qua-
rantaine de kilomètres d’Alger,

au centre d’une région qui a été

en effervescence à l'automne

dernier après qu'un violent

accrochage eut opposé les forças

de l’ORfea è un groupe d’acti-

vistes intégristes qui avaient

attaqué une caserne de la polkas

à la Soumaa au mois d’août

1 985 /te Monde du 29 octobre).

Cinq gendarmes avaient
trouvé la mort au cours de cette

opération, m plusieurs membres
de la bande avaient été arrêtés

ou tués. LO chef, M. Mustapha

Bouiafi, ancien moudjahidin de

quarante-cinq ans, condamné
par contumace en avril 1985 à te

réclusion à perpétuité par la Cour

de siroté de l’Etat, avait réussi à
prendre la fuite. Il est toujours

dans la nature, la police à ses

trousses.

C'est là qu'intervient le

second facteur déterminant dans
rhistoire de ('homme d'affaires

français. Agé de cinquante-cinq

ans, M. Paul Bontamps s'est

converti fi l'islam il y a une
dizaine d’années. En bon musul-

man. a a fait le pèlerinage fi

La Mecque et finalement attiré

l'attention des autorités algé-

riennes. qui ont essayé de trou-

ver le f9 qui pourrait les conduire

fi Mustapha BouiaG. Les indices

devaient être minces puisque

M. Bontamps a été libéré le mer»
credi 7 mai, deux jours avant le

début du ramadan, qu'il a choisi

de passer en France, où B pourra

jeûner sans surveillance dès
samedi.

FRÉDÉRIC FRITSCHER.

Soudan

Le nouveau premier ministre, M. Sadek El Mahdi,

souhaite fa participation des « sudistes » au gouvernement
Le nouveau premier mintatr» soudanais.

M. Sadek El MahdL * déclaré, mercredi

7 mai. avoir frit une offre de réconcffietion

aux députés du Sud, qui avaient quitté la

Parlement la vaSe pour protester contra la

domination poétique exercée, selon eux, par
les « nordistes ». Ce différend bloque, ta for-

mation 'du nouveau gouvernement riva,- le

premier en dix-sept ans, « que M. Sadek
El Mahdi souhait» aussi large que possible.

« On a demandé aux partis du Sud de me
rencontrer, etJe crois qu’ils viendront discu-

ter des bases de leur participation au gou-
vernement a, a (fit Mahdi è la presse.

D'autre part, flans une interview à un
quotidien saoudien. M. Sadek El Mahdi réaf-

firme qu'il entend abolir la charte — IB légis-

lation islamique introduite par le maréchal
Nemeiry — et annonce de profondes
réformes de Téoonomie soudanaise. - (AFP.

Reuter.)

Le chef de la puissante confrérie des Ansars

De notre envoyé spécial

Kbaxtoum. — M. Sadek El
Mahdi, qm vient d’être chargé, à
Tige de cinquante et nn ans. de
former le premier gouvernement de
politiciens qui remplacera le cabi-

net de technocrates qui gérait le

pays depuis la chute de Nemeixy,
en avril 1985, est nn personnage fi

multiples facettes. Dirigeant héré-

ditaire de te puissante confrérie

traditionaliste des Ansars fondée
par son arrière-grand-père, le

Grand Mahdi. qui libéra le Soudan
dn joug des Ottomans et vainquit

te général Gordon fi Khartoom, 0
est devenu 1e chef incontesté du
parti centriste de t’Oumma. Il

prfiœ une version moderniste d’un
islam modéré que les Ansars quali-

fient de T« stem du réveil ».

Licencié en sciences économi-
ques de l’université d’Ozford - il

s’exprime dans un anglais châtié.
—

. M. Sadek El Mahdi avait, fi

l’époque, lié de solides liens d'ami-

tié avec des membres du Parti

conservateur, dont il partageait tes

idées politiques. O a pourtant sensi-

blement évolué depuis un bref pas-

sage an pouvoir en 1966 et 1967,

où il- s’était distingué par un anti-

communisme intransigeant. Cest
<faütetus an nom de cet antioom-

Ethiopie

OUVERTURE DE NÉGOCIA-

TIONS SUR L'OGADEN AVEC

LA SOMALIE

Addis-Abeba. - Des négociations

conduites par les ministres des
affaires étrangères des deux pays
ont commence mercredi 7 mai fi

Addis-Abeba entre l’Ethiopie et la

Somalie. Elles concernent principa-

lement 1’Ogaden, province sous
contrôle éthiopien revendiquée par
Mogadiscio, ce qui avait provoqué
en 1977 une guerre brève, mais
meurtrière, entre les deux

.
pays. A

l’ouverture tics négociations, le

ministre éthiopien, M. Goshu
Woldc, a déclaré qu’un règlement

n'était possible que si te Somalie
reconnaissait les frontières héritées

de la cokrnisatkn. - (AFP, Reu-

ter,)

muuisme qu’il s’était opposé en
1969 an coup (TEtat du maréchal
Nemeiry, fi qui il reprochait de
s'être aflié aux officiers de gauche
ofniHanaî» pour s’emparer du pou-

voir.

Arrêté en juin de fa même
année, il est exilé en Egypte le

3 avril 1970, où il est maintenu en
résidence forcée. Moins d’un an
plus tard, il rentre au Soudan, où
3 est à nouveau arrêté en décem-
bre 1971 et, cette fois-ci. empri-
sonné fi Fort-Soudan jnsqn’en mai
1973. A sa libération, fl reprend le

chemin de l’exil, faisant 1a navette

entre Londres et RyaxL Cest l'épo-

que où il forme, avec le leader du
Parti unioniste démocratique,
M. Shérif El Hindi, en exil eu
Libye, nn Front national qui
regroupe la plupart des formations

de l’opposition soudanaise, fi

l’exception du Parti communiste.

Les Ansars n’ont pas pardonné
au président Nemeiry 1e massacre

de milliers de leurs partisans sur

nie d’Aba en mars 1970, et sur-

tout Tassasrinat de leur chef spiri-

tuel. l’imam El Hadi, auquel a suc-

cédé M. Sadek El MahdL
La (dus fameuse et 1a plus san-

glante des tentatives, entreprises

par (e Front national en vue
d’abattre le régime de M. Nemeiry
sera le coup d’Etat manqué du
2 juillet 1976 organisé avec le

concours du colonel Kadhafi, qui a
lui aussi juré 1a perte de celui qui

fut un de ses plus chauds alliés

avant de « trahir » te cause du
nationalisme arabe. La Libye est

devenue alors la base arrière des

opposants soudanais, qui disposent

de facilités pour entraîner leurs

troupes. M. Sadek El Mahdi y
effectue de fréquents séjours. Cela

ne Tempèche pas d’entretenir
d'excellentes relations avec l'Ara-

bie Saoudite, de partager unîtes les

options politiques ou religieuses de
ces pays.

Cest d’ailleurs dans cette double
alliance entre les deux pôles
opposés du monde arabe que se
iMnifam le pragmatisme qui est

Ton des traits caractéristiques de
ML Sadek El Mahdi. Ce dernier

n'a jamais été, comme certains

l’ont affirmé, un agent « libyen on
saoudien», mais tout simplement

un nationaliste soudanais qui n’a

jamais hésité à conclure des « mar-

chés limités » avec les pays prêts fi

aider le Après Técbec de
te tentative de coup d’Etat de juil-

let 1976. le chef des Ansars
s'oriente de plus en plus vers des
positions modérées et neutralistes.

Peu fi peu, son anticommunisme
s'estompe ainsi que sa haine contre

1e président Nemeiry, avec qui il

se réconcilie au cours d'une ren-

contre secrète à Port-Soudan en
juillet 1977.

Un appui comfitionne)

au maréchal Nemeiry

Cette réconciliation demeurera
cependant inachevée. Nommé an
bureau politique du Parti unique
soudanais en mars 1978, M- Sadek
el Mahdi démissionne de ses fonc-

tions huit mois plus tard, après
l'approbation des accords de Camp
David par le président Nemeiry.
Mais il ne coupe pas entièrement

tes ponts avec le chef de l’Etat

soudanais et se prononce pour une
. démocratisation » plus poussée
du régime du Parti unique, qn’3 ne
remet nullement en question. Il

essaie d'obtenir notamment en
priorité l’abrogation de fa « loi de
fa sécurité de l’Etat », qui autorise

le gouvernement à procéder fi des

arrestations arbitraires et qui est

suspendue comme une épée de
Damoclès sur la tête des militants

de l’opposition.

En somme, M. Sadek El Mabdi
appuie conditionnellement le

régime de Khartoum avec le faible

espoir de le raffermir de l’inté-

rieur, contrairement à son beau-

frère, M. Hassan El Toarabi, le

chef dés Frères
.
musulmans et

devenu fi ta même 'époque un des
défenseurs les pins zÔés du régime
et le père spirituel de ia charia. la

loi islamique imposée par le prési-

dent Nemeiry en septembre 1983
dans sa fuite en avant précipitée.

M. Sadek El Mahdi qui, en août

de la même année, nous déclarait

3
ue le dialogue était, désormais
svenu impossible et inutile avec le

président Nemeiry. dénonce sans
hésiter l’« hypocrisie • des mesures
d’islamisation et, en particulier,

celles qui concernent les punitions

islamiques, notamment l’amputa-

tion dû mains des voleurs et te fla-

gellation. Il est. immédiatement
arrêté et enfermé dans les geôles

de la sinistre prison de Kobar. 11

ne sera libéré que seize mois pins

tard, le 26 janvier 1985. juste
avant la cérémonie marquant le

centenaire de te victoire sur Gor-
don, et deux mois avant 1a chute
du régime de Nemeiry.

M. Sadek El Mahdi n’a jamais
caché qu’il était pour une législa-

tion islamique, mais pas du genre
charte, introduite par le président

Nemeiry, qu’il a qualifiée dès 1e

premier jour de - mutilation de
l’islam ». Selon lui, tes punitions

islamiques ne doivent être appli-

quées que dans le cadre d’un ordre

social islamique qui combat le

crime par des moyens spirituels,

moraux, sociaux et économiques. D
pense donc que l’application des
sanctions corporelles islamiques
devrait être précédée d’une longue

période de méditation religieuse et

de l’instauration d’un état de jus-

tice. Ce qui rerient pratiquement fi

ajourner sine die ('application des
sanctions islamiques.

JEAN GUEYRAS.

Angola

SIGNATURE

D'UN NOUVEL ACCORD

AVEC MOSCOU
Moscou. - M. Gorbatchev et le

présidait Dos Santos, en. visite offi-

cielle d’amitié à Moscou, ont signé,

mercredi 7 mai, un accord liant 1e

PC soviétique et le MPLA pour une
période de deux aus (1986-1988), a
annoncé l’agence Tass, qui ne donne
aucun détail sur ce texte. En janvier,

l’URSS et Cuba avaient réaffirmé
leurs - engagements » Inscrits dans
les traités qui les lient fi l’Angola et

qui se traduisent notamment par la

présence de quelque vingt-cinq à
trente mille militaires cubains dans
ce pays, selon des estimations occi-

dentales.

Deux jours avant l’arrivée de
M. Dos Santos en URSS, M. Jonas
Savimbi, chef de l’UNITA, avait eu
des entretiens au Cap avec le prési-

dent Botha et d’autres dirigeants

sud-africains. 1) avait évoqué avec
eux 1a présence cubaine en Angola

et l’éventualité d’une grande offen-

sive des forces de Luanda contre

l’UNITA avec l’aide de Moscou. -

(AFP. Reuter.)

:
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ASIE
LES ÉLECTIONS AU BANGLADESH

Fraudes massives

pour une «rentrée démocratique»

De notre envoyé spécial

Dacca- - « Banditisme et pira-

terie ! -. Tefle fut la première
réaction de Cheikha Hasina
Wajed, présidente de la principale

alliance d'opposition, la ligne

Awami, en apprenant, mercredi
7 mai, l’ampleur de la fraude, les

violences et les abus qui ont mar-
qué des élections législatives qua-

lifiées par le président Moham-
med Hussein Ershad de * rentrée

démocratique * au Bangladesh.

* Je suis très content, disait le

président, j’attendais ce moment
depuis deux ans. *

Officiellement, le scrutin, qui

vise à légitimer le coup d’Etat

militaire de mars 1982, a pourtant

fait douze morts, dont quatre tués

par la police. Selon Cheikha
Hasina (quarante-deux ans), fille

de Mujibur Rahman, le président

assassiné en 1975, la « rentrée

démocratique » aurait fait « au
moins vingt-cinq morts et cinq

cents blessés * parmi les militants

de son parti. Un bilan relative-

ment lourd, même pour ce pays
surpeuplé (100 millions dTiabi- u
# BroJ obtiendrait au moins la majorité
tants sur un territoire grand
comme un quart de la France) et

prompt à la violence.

Tous les records

battus

Le sang et la tricherie électo-

rale, les 48 millions d'électeurs

bangladeshis connaissent bien
cela depuis la naissance de leur

patrie il y a quinze ans. * Mais là.

s’insurge un journaliste local, le

pouvoir a battu tous les records
() Comparé à cette corrida,
même le référendum de mars
1985 parait presque hon-
nête. » (I)

De fait, mises à part quelques
poches de sérénité dans des zones
rurales électoralement dérisoires,

les observateurs impartiaux ont

simple des trois cent trente sièges

parlementaires mis en jeu, la ligue

Awami en occuperait un nombre
suffisant pour contrôler une par-

celle du pouvoir (2)

.

Le parti de M™ 23a Rahman.
qui avait écrasé la Ligue aux der-

nières élections (1979) a, dans
des conditions à peine moins dis-

cutables, boycotté cette « consul-
tation de loi martiale ». Sa straté-

gie était en principe d'y participer

pour « démasquer Ershad le dic-

tateur ».

Une chose est certaine : jamais
les militants de Cheikha Hasina
n'ont eu recours à l'obligeance
policière pour s'assurer l'exclusi-

vité de certains bureaux de vote.

A Bhairab-Bazar, un bastion des
awamis, au nord de Dacca, l'agent
électoral du Jatyo, s’est plaint de
n’avoir pu voter. Rus étrange, ce
sont les « anciens » de son propre

observé partout les mêmes ten- parti qui ont ordonné son départ
sions, la même mascarade, des lieux.

320 000 membres de la police et
des forces paramilitaires n’ont pas
suffi à maintenir l'ordre, et
l'année, qui ne devait intervenir

qu'en cas d’extrême urgence, est

sortie plusieurs fois de ses
casernes. Parfois pour contrôler
de violentes échauffourées, par-
fois pour aider les militants du
Jatyop, le parti du Président - à
s’emparer purement et simple-
ment d'un bureau de vote décisif.

Des centaines de bureaux ont
ainsi été volés, des dizaines

f «Tai vu bien pis

les années précédentes i

d'urnes bourrées de bulletins pré-
sumés adverses, « enlevées ». Par-
fois la police se contentait d'obser-
ver le manège des joyeux drilles

musclés du Jatyo repartant, leur
coup fait, dans des jeeps gouver-
nementales. La participation,

selon les douze partis qui boycot-
taient la consultation, * n’a pas
dépassé 15 à 20% des inscrits ».

Plusieurs tués

A Narsingdi, au nord de
Dacca, les cocktails Molotov
lancés par les militants du Jatyo
ont fait dix blessés. La police a
tué deux contestataires.
Quarante-huit heures plus tôt, un
candidat de la ligue Awami avait
été assassiné. Dans la capitale,

des explosions ont retenti par
intermittence tout au long de la

journée. Deux personnes ont été

tuées, une quinzaine blessées.

Ailleurs, des milliers d’élec-

teurs découvraient dans le bureau
(te vote que » quelqu’un » avait
voté en leur nom. Dans certaines
localités, les urnes étaient closes

dès midi, « 100 % des inscrits

ayant

,

selon les officiels,fait leur
devoir ». Plusieurs journalistes

« Nous sommes partis une
heure à peine, raconte M. Yunus
Miah Munir, quand nous sommes
revenus, 95 % des inscrits avaient

déjà voté. Nous y compris. »

Bref, r « arrangement » était par-

fois patent Peut-être faut-il voir

là l’une des causes de l'optimisme
du général Ershad, qui déclarait

ce jeudi à propos des violences :

• Cela se produit tout le temps
entre groupes rivaux dans le

tiers-monde... Bien sûr, il y a eu
des violences, mais deux cent

quatre-vingt-deux bureaux de
vote seulement devront recom-
mencer les élections sur vingt-

cinq mille, ce qui n’est pas si

mai.. J’ai vu bien pis au cours
des années précédentes... Il y a
eu, je pense, entre 45 et 50 % de
participation, ce qui est satisfai-

sant... ». Il remarquait enfin, à
propos des arrangements avec
l'opposition : « Je ne peux pas
distribuer les sièges comme des
carrés de chocolat. »

PATRICE CLAUDE.

(1) 70% de parddpadaa et 90 % de
«ooi» an générât, offtcieQ<3ueirt ; 102
20 % des inscrits seulement, selon les

observateurs impartiaux.

(2) Dont trente sièges réservés aux
femmes et qui sou attribués par le parti

majoritairede l'Assemblée.

Les Etats-Unis et le Pacifique sud

étrangers ont vu des agents électo-

raux tamponner des bulletins à la

vitesse d'un postier et gaver les

ornes, sans même tenter de sauver
les apparences.

Partout, des commandos d'acti-

vistes zélés, l'étiquette de leur

parti épinglée sur la chemise, obs-

truaient l'entrée des bureaux de
vote aux électeurs adverses.

(Suite de la premièrepage.)

Dès Tan dernier, l'essentiel a été

de s'assurer que l'exemple et le pro-

sélytisme antinucléaires de
M. Lange s’allaient pas déteindre
sur des terrains présumés favora-

bles. On pensait au Japon (qui
maintient sur les visites nucléaires

américaines l'ambiguïté que
M. Lange a précisément choisi de
lever), aux pays Scandinaves, aux
Pays-Bas et à quelques Hes du Paci-
fique. Et surtout a l’Australie, un
allié d’une dimension sans comparai-
son avec la Nouvelle-Zélande, d’une

JVf"** C.rdlfnü,
V
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» Bas Mutants
OCÉAN

GUINÉE Haxjokatma

Cheikha Hasina Wajed n’avait

pas encore décidé, ce jeudi 8 mai,
l’admission ou le rejet du scrutin.

« Sinous n’obtenonspas la majo-
rité. menaçait-elle la veille

encore, c’est qu'il y aura eu tri-

cherie. Nous appellerons alors le

peuple à occuper le Parlement
par laforce i »

Mercredi soir, B était question
« d’attendre l’Issue officielle du
scrutin ». Dn même coup, les

accusations d’opportunisme lan-

cées contre elle par l’autre leader

d’opposition, Begum Khaleda Zla.

ont pris du poids. La veuve du
président Zia Rahman, assassiné

en 1981, prétend que Cheikha
Hasina a secrètement passé un
compromis avec le général
Ershad. Le parti des militaires

Mer& Corse

«I H . _ \

MébrjdteV^

focean Indien et du Pacifique (1).
Mais un pays allié, dirigé lui aussi

par des socialistes (travaillistes), et

irrigué de courants pacifistes.

- Câ/édonùr

Bas Ci
FMÜ

Va jvtvaa
. Samoa
t AméricUnas i?*. v A

^Tonga
Myaèiii
ftsocaise. »

Trop«w* du Catmcome.

La chèvre et le chou

Or, loin de se prêter à la contami-
nation, le gouvernement de
M. Hawke s’est efforcé de la préve-
nir. II arrive, en effet, que ses
options en matière de sécurité soient

diamétralement opposés à celles de
M. Lange. A toutes fins utiles, Can-
berra, ménageant la chèvre et le

chou, a profité de la crise de
rANZUS pour réajuster et renfor-

cer sur le plan bilatéral ses relations

avec Washington d’une part, avec
Wellington de l'autre.

Cela dit, la politique australienne
de défense repose sur trois priorités

souvent présentées comme contra-
dictoires (indépendance accrue, ren-
forcement de l'alliance avec
Washington, réduction globale des
armements), et son application ne
va pas sans ambiguïtés ni tiraille-

ments (2).

Comment en serait-il autrement
alors que l'Australie accueille HJS

,/tes

'Karmarttc

PA C I F / O U E

.Canberrao,
Mer de Tasman

NOUVEUK-
b ZÉLANDE

Navy sans trop poser de questions,
qu’elle abrite une série de bases
américaines (communications, ren-
seignements, guidage Spatial) de
première importance face à
l'URSS ; et aussi que, en matière de
défense, M. Reagan ne facilite guère
la tâche à M. Hawke ?

Quoiqu'il en soit, malgré bien des
divergences (sur HDS, te désarme-
ment, ('Amérique centrale, etc.) et
malgré les incertitudes, on se félicite

à Washington de la •solidité de
l’alliance • avec les travaillistes de
Canberra — un peu comme on IV
fait avec les socialistes fiançais. On
note aussi avec satisfaction que,
pour le moment, « l’effet Lange n’a
pas vralmem joui ». Au contraire,
dit-on, le gouvernement de Fidji est

revenu, l’an dentier, sur l’interdic-

tion faite aux navires de guerre amé-
ricains de relâcher dans ses ports.

D’autres * nuages nucléaires »

font de Pombre à Washington dam
la région. D'abord, les essais atomi-
ques français, qui font la quasi-

nnanimité contre eux et gênent les

Etats-Unis accusés de complicité
avec Paris. Ensuite la création, en
1985. d’une zone dénucléarisée du
Pacifique sud qui. même ri elle vise

bien moins les Etats-Unis qne la

France, ne laisse pas de les inquié-

ter. D’autant plus qu’elle est te troi-

sième du genre, et que Soviétiques
et Chinois entendent te respecter en
adhérant aux protocoles du
traité (3).

La «décolonisation » delà Micro-
nésie, depuis quarante ans sous
tutelle américaine, pose également
un problème. Son adhésion au traité

interdirait aux Etats-Unis tout stoc-

kage d’engins nucléaires sur le sol

des nations de l’archipeL • Ce serait

inacceptable pour nous ». nous a
déclaré un haut fonctionnaire améri-
cain. Enfin, Washington n'ignore
pas que l'allerrie au nucléaire reste
forte dans la région. Certains partis

d’opposition - par exemple les tra-

vaillistes à Fidji — ont même fait

savoir qu’ils suivraient l'exemple
néo-zélandais s’ils accèdent au pou-
voir.

Moins dramatique vu de loin,

mais pas moins grave pour des
pati^n* qui tirent w* grande partie

de leurs ressources de la mer, est 1a

question des droits de pêche. Une
question dont ses conséquences
diplomatiques et stratégiques ont

i dentiersempoisonné ces tem:

rapports entre Was.

L'histoire, résumée, est
-
la sui-

vante : depuis des années, les tho-
nier* américains ont abusé de 1a fai-

blesse de certains micro-Etats et de
la nan-recmmatssance par les Etats-

Unis de la règle des 200 milles
Tnarint pour nhteipr des wnlwl* de
pêche léonins, ou, plus simplement,
pour écumer les eaux de la région
sans le moindre permis. D'intermi-
nables querelles s'ensuivirent, sans
rien changer. Jusqu’au jour où,
excédé par ces procédés, le petit

Etat de kiribati (ex-îles Gilbert) se
risqua à faire parier de hzL Et de
telle manière qu’il fit souffler un
veut de panique jusqu’à Washing-
ton !

Des taches rouges.

de guerre soviétique: Qa souligne
également que m Moscou m ses

alliés n’ont établi dans les parages
de présencedirecte durable et quête
grande majorité des gouvernements

sont phitdt modérés -et pro-
occktentaux. Aux Etats occidentaux
de savoir les garder dans leur mou-
vance en tenant compte non seule-

ment de leurs »)*"!» nwî* sor-

tout detans intérêts économiques et
sunmgfdin» Cela Washing-
ton et ses aJE& restent vîgflants. On
voH, dans certains syndicats, mauve,
meute indépendantistes et courants
pacifistes, des alliés plus ou moins
conscients d’un etpuwanm'Hni!
soviétique en ptissance. *Gr n’est

pasparce que les Russes nesontpas
encore là qu’ils ne viendront pas »,

i&hoq.
'

Les coodusians d*un rapport com-
mandé récemment pur le départe-

ment d'Etat pour faire Je. point sar
le» risques de pénétration mviétique
dans le Pacifique sud paraissent, en
tout étatde cause, assez daim (4)

.

Fins que la volonté de Moscou, ce
sont erreurs certains excès des pofiti-

DIPLOMATIE
A L’UNESCO

La succession de M. M'Bow
est officieusement ouverte
Les mesures d'économie sont offidefiement au centre des débuts dn

conseil exécutif de rUNESCO, dont la cent vingt-quatrième session, qui
s’est ouverte mercredi 7 mai à Paris, doit durer jusqu’au 23 maL L’antre
thème d'intérêt, qui n’est évoqué que dans les coufobs, malgré une tenta-
tive canadienne de l’introduire dams Tordre du jour, est la'snccessfea de
M. M’Bow, considérée néanmoins, officieusement, comme ouverte un an
avant la fin de son troisième mandat de directeur général de rOrgânfea-
tioa des Nations unies pour la science, l'éducation et la culture.

En août 1985, Kiribati a signé un
contrat de pêche d’un, an et d'envi-
ron 2 millions de doDais (10% de
son PNB annuel î), avw^ rUman
soviétique. Tout & coup. Pigée de ces
taches ronges sur 1Immensité bleue
de « son > lac déclencha un branle-

bas de combat au département
d'Etat. On craignait, là aussi, une
contagion. Elle n’est pas. venue,
mais, depuis, une négociation s’est

engagée entre l'association des tho-

.

niers américains et une quinzaine
d'Etats du Pacifique sud... Mieux
vaut tard que jamais. En attendant,
tes Soviétiques ont, ri Ton peut' dire:
pris pied dans le lac. Il s'ensuit une
évidente psychose : 1a brève visite

d'un export cubain dans tes champs
de canne à sucre des Iles Fidji ou,
par exempte, celle de deux extré-
mistes canaques chez le colonel
Kadhafi déclenchent des réactions

ques française et américaine à
régard des nations de la légion qui
créent,

-
ou risquent de créer, le»

conditions <ftane pénétration.

Danfurie Zone dépote longtemps
acquise à. l'Occident; U ne faut pu
confondre la casse ét tes effets. Pour
le rapport, c’est la « politique colo-

ssale » de la Francc en Nquvdfe-
Calédonie ct à Tahifi qui i poussé
certains indépendantistes .à contac-
ter Moscou, Cuba on te Libye. Et ce
sont tes thoniers américains qui ont
afait cadeau » aux Soviétiques d*im
contrat de pêche* à Kiribati. Ces
conclusions n’ont, tour compte fait,

rien <te vraiment dramatique pour
tes Etats-Unis m même pour Aria.
Elles ont, par contre, an air de dé£i
Vu— -

B.-P. PARMGAUX.

alarmistes, pour ne pas dire hystéri-

ques, chez certains. Est-ce bien jus-

Après 1e départ de PUNESCO
des Etats-Unis, pois de Singapour et

de ht Grande-Bretagne, sans parler
de la rumeur de plus en plus insis-

tante d’un retrait prochain du Japon
et de quelques antres moindres puis-

sances, de nouvelles réductions de
dépenses s’imposent place Foncenoy.

bureaucrates et experts peu habitués
à voir leurs sinécures menacées.

On admet côtéaméricain, à l'état-

major du Pacifique (Hawaï) comme
au département d’Etat, que Moscou

Plusieurs candidats

Encore masqués par la farce des
choses, mais déjà connus de tous, les

candidats à la succession pourtant

n’a guère paru cbercherjusqu’à pré-
sent — du moins pas visiblement — à
«pénétrer la région». D’aflJean,
depuis un tiède, on n’a pas vu èbtK
cette partie du Pacifique de navire

(1) Puissance régionale, à la. fois fie

et continent, relativement peu peuplée
aux confins d’une Asie qui l’est souvent
trop, rAmtrafiea ane perception de-van
xél» et de ses mpoambOites (Gfférate
de celle de 1« Nouvefie-Zfiaade. .

(2) Voirie Afonde du 12 avril.

(3) Voir le Monde des 3 et 4 avril
sur ees questions et sur te rû»e de la
Fiance dans la régkxu Lcs deux autres
zones dénucléarisccs sont celles insti-

tuées par les traités de Tlateloco (Amé-
rique latine) et de PAntartiquc.

(4) Rapport de Ricfaaid HerT et Bob
Ktttr .

Le désir de M. M’Bow est que ces
économies, qui devraient atteindre
au moins 17 millions de dollars — si

1e conseil exécutif, comme prévu, les

approuve, - n’entraînent pas la sup-
pression de programmes prévus,
mais soient également réparties
entre tons. La réduction affecte un
budget global de 307 millions de
dollars, voté à la conférence géné-
rale de Sofia eu 1985. Aux suppres-

sions d’emplois (près d’une centaine

en 198S) déjà décidées, viendront
donc sans doute s'en ajouter

particulièrement difficile - tant sur
le plan financier que oolitique et

d’antres, ce qui ne manque pas de
susciter qneîques remous parmi

(Publient)

TRIBUNE MUSULMANE
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La nation arabe face à l'utopie de l'union sacrée

Afrique du Sud : détruire l'apartheid

Michel Jobert : Mitterrand démissionnera avant 798$
Mesures sécuritaires : prémices totalitaires

Racisme : parlons-en

La seconde mort de Tewfifc

Sud-sud : une coopération peu égalitaire

Pérou : le choix de « Sentier lumineux »

Art arabe : de récriture à la calligraphie, etc.

le plan financier que politique et
psychologique - de M. M'Bow sont
légion. Ou dit même qne le spectre
de leur départ de motus en moins
discrètement agité par tes Japonais
rentrerait immédiatement dam sa
boite si la candidature d'un ressortis-

sant de l’Empire dn Soleil Levant —

Ç
ir exemple te Très Honorable
asuchi Akachi,' présentement

secrétaire général adjoint de
rUNESCO chargé de l'information
— venait à être retenue_
En attendant, et sans préjudice de

candidats tout à fait compétents
venant d’antres zones géographi-
ques, notamment l’Amérique du
Sud, les deux noms cités le plus sou-
vent pour remplacer Factuel direc-
teur général sont ceux de M. Bou-
tros Boutros-Gholi et du prince
Saddudrine Khan. Le premier, né en
1922, est ministre d'Etat égyptien
aux affaire» extérieures depuis
1973; notabilité copte, ancien jour-

naliste et omvemmir, 3 est l’un des
principaux artisans de la politique
de paix du Caire. Le second, né en
1933 à Paris, est de nationalité ira-

nienne et appartient à la famille diri-

geant la communauté chute Ismaé-
lienne répartie danv plusieurs pays
d’Asie et d'Afrique. B a été haut-

commissaire des Nations unies pour
tes réfugiés de 1965 à 1977.

Ces deux personnalités sont par-
faitement francophones, condition

A TRAVERS LEMONDE
fTAUE

Un avocat de mafiosi assassiné
Measina. — M: Nino D’Uva, considéré comme. Ton des maîtres

du barreau italien, a été assassiné dans son cabinet dans ta huit du
6 au 7 maL L'avocat assurait fa défense cfuna 'véngtâfiia demafiow
au procès qui a vu comparaître à Messine quelque deux cents per-
sonnes accusées d'appartenance à ta Mafia, au moment même où :

se tient à Païenne le principal procès antf-Mafia. avec quatre cent
soixante-quinze suspects. Parmi les clients de D'Uva figurait
notamment Giuseppe Trischitta, accueé d'avoir atiaawié un
«repenti» dont les révélation* ont entraîné ^inculpation de deux
cents « mafiosi » présumé*. — (AFP.)

YOUGOSLAVIE

La peine de mort est requise

contre Artukovic

En vente, cher votre marchand de journaux ou
e Chemins verts s SARL de presse, BP 1080. 5901 1 Lifo cédex

en général requise pour diriger

l’UNESCO dont le siège, en outre seITJNESCO dont ie siège, en outre se
trouve & Paris.

Zagreb. - Le procureur de Zagreb araqua, mercredi 7 macte.
peine de mort contra Andrfa Aitukovte. le « boucher des Bahcans »,

'

qu comparai depuis la lé.avrB devant la justice yougoslave pour'
sa» activités durant la guerre.

Le magistrat a estimé quetoncisn ministre de l'intérieur* jxjis

de la justice. daTex-Etat pro-nari de Croatie, émit r« un dos plus
grands criminels de guerre du s*xxxJ onffi mondial »,

Andrée Artufcovic. extradé des aats-Uras enfévrier dernier. est
accusé (Tavoir fSrectemsnt participé au massacre de naliieraüajwr:
sonnes, dontde nombrausee femmes« enfants.

.

U parole sera donné lejsudi f5 maTi ta défense/.-

^
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BEYROUTH-OUEST

•-’V'.-rM-,

ans, est le neuvième Français
détenu au Liban

•frf-

De notre correspondant ......

Beyroath. -
.Quatre^ingt^naiir

.

&OS et néanmoim nÉagr .

Liban : 1e wavfime rran^Sip^
tagerce soit, M. Oiflaffle Soittafca
êtfc enlevfi meTeretff 7 mari

jcar l^éntetdertner;: :

. ;du Baio nriütaîre» alors.qa’îl se
rendait, avec.sa femme, arô.PTT
pour r^lcrses iaetàaai’ifamsla pez»-

’

pecrivtdôson départ difinitifaia.
ne damais. - '

.„

ment ï quitter tel .p^rà d'adoption
et à ieotict«i Rance. Cequfallait
faire Gn.imJJft temps de Dqnider

: son appartement et ses affaires per-

. sorniénim enagpMB, dont, ironie du
BOrt,s«factŒKâdotélépboae.

-.' Jttsqî»^jÿp^»onnea très âgées
sanblaieat' fearênée» par les ravis-

.
geor^ dd nwmte les étrangos,carde.
unmitnz libanais de quatre-vingts
-an* et ptoaTOBt-été enkvéset parfois

exécutés.
.

.'

. Aw M; Soutag, Jndt antres

Un taxia fahunîêt&4-QuaiedtH -^ «Trouyem dtenns

vaut la vo4tme du
eteax flfaqcms armés
cendnsqm,omtirf dp force M. Son- - 5ÜSS
tag, ronf emBarqaé et^orit d&pazn.

’W*
Les cm de M^Sn—>JfcSS ‘. jM

jfgftt
rt Wnatre maûtec»

- (fane éqnxpe d^Antrâne 2 iKiilippe
Rochot, ;Georéûs Hansen, Aurel
CorneaetJeaiHLau^Norinaiidm.

7 iA ftancc. ûonnnç tous les pays
occidentaux, a instarniïipit demandé
i ses ressortis«arrM.apr^s la dernière
vagué de ta^s etrà’exécotioas dé

. quitter -Us .secteur musûlman dç là
capitale Hbenaûe et une anqnan-
tûse rout fût, doai neuf Fiançais.

àtte^^broftiTO^Ïsé trôcw^
été évacaésurBeyrotttb-Estpaâ ra-

tri€. -n réste néanmoins à

.
Sornag -'ont laàsé

sançiéactzOn te stddats iFnit poste
voisin de ts âxSme brigade de Pas-
mée libanaue, proche des -milices
mnsnimaaes chutes de Bevnattbh
Ouest. C’est tmUnwuff

1

tttr. nrtenr
«te bonbonnes de esz^ni Fa prise «n
charge. '. • : -.'V

OriÿnrânedeXtem^^emsUsace;
venu au Liban comme officier à
l’époque dttmandat^i(ctb V*«t4.

(fin: avant 15*43, M- Sœtas y était
demeuré comme délégué deCiiroén
et deJfcugeot^^’y-étaitinaiiéà unc
étrangère. (TongEner.rQaltateé~et-

y

avait passa retraité en l970.C’esti
Beyrouth-Ouest ofiu- îJ -yivail -qu’a
comptait terminer.ses jours jmqn’à
ce quête vague de<xaptsde iessortis-
sants ocçklentaux le .décide fmale-

pal
ferpoetfrOnest
'* Français de F/ihce'»' c*e

n’ayant pa^dûîable'natkmaË^
'

Bien «niôÆi^ les étrangers ne
sont pas- seuls ccs-danger -dans- le

chaos de Bevrooth-Onest. Ainsi, mi
professeur ntanais de njnivcislté
américaine, M. Nabfl Matar, chré-

deo, marié àxtae musuhnaae, a dis-

paru, mercredi également. Une mar-
che sDcncîeute.&' protestation dût
sedéroulercejeudi surle campus de
cette mnftmion dont le sort est de
fins en pins menacé.

Les dermerôs vingt-quatre heures

ont paraüJejns été marquées par un
affrontement au quartier Hamra en-
tre miKces (en principe) du même
bord, ninri que par une nambée sur

la ligne de démarcation inter-

secteurs, relativement calme ces
jours-ci- Les voies de passage entre

les denx sectenn de la ville, en sont
devenu» encore" pins Æffiab* ' à
pratiquer.•-

Enfin, à Baalfaccfc, dans la Betaa,
la tendon est vive entre l'armée sy-
rienæ et le beûxdlah depuis que la

semaine dernière on affrontement a
fait un mort et plusieurs blessés
panai les soldats syriens. Un nouvel
accrochage, mercredi,, a été provo-
qué par ^encerclement de Hezbol-
lâh pâr l’armée syrienne qui exige la
livraison de deux miliciens qu elle

tient pour responsables du précédent
incident. Les relations de la Syrie
avec le hezboDalf pro-iramen, sont
pour lé moins ambiguës et confuses :

Damas tente de' mettre au pas ce
mouvement intégriste musulman
dans la Bekaa mais ne vent (ni ne
peut) le faire à Beyrouth-Ouest.

LUCIEN GEORGE.

est nus en cause
par tes auteurs d'un attentat

à Berlin-Ouest -

la jastipelf^ktôapticst a indimiÆ.
môcredi 7 inaî, que, les deux Pales-
tiniens. ayant avoué avoir .commis,
l'attentat contre lés -bureaux -de'

le'29 mars- dernier, avaient <

que lés' explosifs”provenaient, de
1 ambassade de; Sÿoe à Berlin-EsL
lis oni expliqué sux;: enquêteurr

"

qu’ils avaient reçu deux paquets en
carton eootêààntlàr explosifs.CôàL-~
CÏ ont été passés fen fraudei Berfinj

Ouest fur lévrier oa dâût'tnan eé

deux persoônA arrêtée*- à Berlin-

Ùuest ontfiât de tels;aveux powrse-
couvrir _ vts-à-vis 3

: .de ' leurs
employeurs». «-Xte tels mensonges,

.

a-t-fl ajouté," sont diffusés, potir
nuire à Flmage de la-Syrie,- qui est
opposée;-à. toute firme de terro-

risme. - ' *•

n

.
L’attentat contre te bureaux de .

TAmicale- gcnnano-arabe - une '

assodation qma pour objetdefaeüi-
~ter FrnseTtkai .à& Arabes installés

dans la mBe
c

>'a, sembte-f-fl, eu Heu
à la siûte,dYin ajfférend parmi' ses

utlisés lont del'actencat qqx fît hmf ' Ttspoasabtes : «ertains^entre. eux .

blessés.
' -v guraiépf sbuhût^ utiSser r.organisa-

. Sdou dti TXjfiee’^OTMt-eHtXiunKÏ^ ~ ti<mjxnl^*ïdéfi»dxe Jrf cause des *

.

le même tÿpr iTdqflSafiF- sernWd -* rameau » .dans lemonde arabe! -
avoir servi;» S avriLpoiirTftttcétat . (AFP:>tP, étélaâi'f- n

.
: J -

i la bombe commis contre la d&aK
thèqtfe la -Boite également S
BerttD-Onest. — qui Ift deux morts,
plus de deux: cents blessés et provo-
qua le raid américain -contre .te

Les «taxa suspçds ayant passé oea
aveux impliqttast -la Syrie :sont
MM. AbmedNawafBasfét Fuook
Ralnnyh, tpos deax de Qatianalité

jordanienne! M. Ahmed NawafHljsi
est le fiére de M. Nezâr Hendawi,
impliqué par la justice,oritamuque
dans la tentative, d’attentat contre

un aviondete Compagnie israâieniie

El Al, déjouée te 17 avril dentier â
Londres.

’ -

L’ambassade <fe-Syrie 1 -Berim-

Est a « catégoriquement . démenti
être Impliquée de quelque manière
quece soit dans les récents.attentats

de Berlin-Oùeàt ». Un porte-parole

de ^ambassade a assuré- que « les

Syrie

CÔT QUARANTE MORTS
VKTieSDÜ THfflOfliaff

Une source respansabls sy-
rienne a accusé, mercrad 7 mai,
la régpme irakien. qu’elle a quali-

fié de * fasciste*, d’être à Fori-
gine des attentats perpétrés le

16 avril denier en Syrie, qui ont
fût, selon cette soutee, cent

quarante morts et cent quarante-
neuf blessés. Cette source a àxfr-

qué que la série d'explosions

avait touché plusieurs véhicules

privés assurant le transport des
passagers entre- des villes sy-
riennes. Bis a affirmé.qüa * mus
les^crimineh impliquée dans ces
attentatsont été arrêtés». "

Selon le quotidien (fAbou
DhaS AHttihad, des officiers de
Tarmée syrienne ont été arrêtés

dans
, le cadre de l’enquête sur

ces attentats. - IAFP.) :

LE CONFUT DU GOLFE

L'Iran et l’Irak poiartirnt reprendre

V v la « pierre des vffles a
V. L’Iran et rïrak pooirakait rtgatctt

dre la'.« guerre, dés villes », . cette

Série: de bombardements sur des
objectifs Civüte.quc jcS dcuX befiîgé-

rants avaient înterTÔnmue depuis k'
mte rtejum dentier.*An teanânain
dn nid de ra’vtaüon îrêlâennc sur
Tèhéraài le mexcrediTmai, les auto-
rités iraniennes ont, en effet,
annoncé qucTIran allait répEquer et
* donner une leçon,au répété de
Bagdad».

^ !.. ..

Toujours s^ocu les autorités ira-

mennes. Je bombardemeut de. mer-

UN ÉCHEC POUR LE PRÉSIDENT REAGAN

s'oppose à une vente d'armes à l'Arabie saowfite

Correspondance-

Washington. — Le président Rea-
gan a snba an. Congrès un sévère
échec de politique étrangère. Après
le .Sénat, «mi avait» mardi & ma

L

rejeté la demande do président,

d’autoriser une vente d’armes de
354 jtiflKrttt* de dollars à L’Arabie

saondite (le-Moade.da 8 mai), la

Chambre des rqnésentants a .voté

mercredi dans 1e même tels et par!

trois cent cinquante-six vqjx Coolie'

soixante-deux. La partie n’est pas
définitivement jouée puisque la-

Maison Blanche a -fait savoir que le

président "opposera son veto & la-

résolution votée' par le Congrès.
Mais la bataiDe- du veto s'engage

dans de mauvaises conditions «mot
donné l’ampleur du voce négatif

Ami? par Jes deux Chambres. Appa-,

remment te effets dn mésiaëm
vont se concentrer sur le Sénat; ou -

te Républicains sont majoritaires.

Néanmoins te chances du prési-

dent sont minces et ic Congrès est en.

passé de créer un précédent en reje-

tant pour la première fais un projet

de ventes ainsct.-. D'siitre part,

Htm* l’immédiat, une importante im-,

tiatïve concernant le RtéhéOneot
risque d’être définitivement compro-

mise. Antiapant sur roppdsîtkn du
Congrès, - te gouvernement

.
avait •

pourtant modéré ses prétendais.

Nou seuiemerit 3 avait accepté de-

xamener à 354 mÜlioxis sa demande
initiale de 1 milliard de doDars mais,

en
-

outre, B n’envisage de vendre à

l’Arabie saonditeque désarme cou*

rames défensives comme te nussfles

Stinger, Harpoon, Sidewinder, figu-

rant â£j& dans Taisenal saoudien.

D’antre- part, ni Israel ni ses anus au
Congrès n'avaient mené une campa-
gne active contre ce projet se (éser-

v&nt .pour la bataüte-qni-se livrera

plus tard an :sigct' des cinq avions
uhramoderùes de reconnaissance
Awacs achetés en' Ï981 par l’Arabie

saoiùlite -et dont eUe dcMt prendre
poasession cette année. •- -* :•

Pour obtenir rapprobat^on du
Gûngrts ; de. cette vente de 3 m3-
Harite 200-m3fioasde doDaxs; te pré-

sident Reagan avait promis que;
.avant là livraison, l’administration

certifierait' que/!'Arabie Saoudite'

apporté vile * substantielle' contri-

bution à ta paix ii à là stabilité »i-

Les -adversaires du gouvernement'

estiment que rArabie Saoudite n’a 1

pas rempli cettecooditfeL •

En fût, M. Reagan est-partielte-

ment victime deâ vkflence rhétori-

que. Les votes du Congrès reflètent,

en/effet, un fort sentiment anti»

atitbe' encouragé par les diatribes

pcésâdentielte contre le' Libye. Les
parlementaires '..ont donc - exprimé:
leurs doutes et leur mécontentement
à Tégard de l'attitude jugée ambiguë
de l’Arabie Saoudite, qui soutient

rOLP et surtout a condamné le raid,

de représailles contre la Libye. S’y;

ajoute la crainte que les armements
paissent alténenreroent .tomber dans

te iwn'm de terroristes. On craint, à
la-MaisoaBlanche, que l’attitude du

Congrès n’âit un effet flcbeux dans

le inonde arabe où ü risque .d’être

interprété "comme le' signe que
Washington ne fait pasTa distinctJûD

entré les Etats arab« pratiquant le.

terrorisme d'Etat et les Etats arabes

nwdérfs..

; HENRI pierre!

çredi a touché ^principale raffine-

rie de pétrole de TEhéran, au sud de
la capitale, tuant au moins cinq per-

sonnes et .en. blessant plusieurs

antres. L’agence iranienne ne
signale, toutefois, que- des dégâts
matériels légers, en dépit de
rénorme incendie qu’a provoqué le

bombardement, aux dires de nom-
breux témoins. Deux immenses
«donnes de fumée ont été aperçues
parte habitants de-la capitale, alors

que la raffinerie se trouve à une
vingtaine de kilomètres du centre-

viDe. ..

L’attaque des aviaiis irakiens a eu
Heu en tout début de matinée et a
semblé prendre totalement par sur-

prise les services de sécurité :

l’alerte a été déclenchée alors que
l'on voyait déjà la fumée des explo-

rions et que les batteries de DCA
entraient en action, ont rapporté des
témoins.

Selon .un communiqué de l’état-

major- irakien, la raffinerie a- été-,

transformée en « un amas de débris
incandescents ». Le communiqué
souligne que l'Irak avait, dans le

passé. « mtr en garde, à plusieurs
reprises, les dirigeants iraniens et

les avait avertis que la mort les

attendait s'ils persistaient' à pour-
suivre la guerre ». Les Irakiens ont
encoreannoncé avoir bombardé, ces
jours derniers, quatre camps de
Tannée iranienne, notamment ceux
installés-à Marivan et Banefa, dans le

Kurdistan iranien.
- Le bombardement de Téhéran et

la repriser des raids irakiens contre
des pétroliers — deux d’entre eux
ont encore été touchés cette semaine
— interviennent alors que te troupes

de Bagdad semblent toujours inca-

pables de reprendre le terminal dé
Fao (as sud de l’Irak) . conquis en
février dernier par te forces ira-

nienues après qu elles eurent franchi

Je Çhatt-al-Arab. •

- Le 'commandant du 4e corps
d’armée irakien, le général Thahit
Sultan, a estimé, mercredi, que
l’Iran concentrait de- nouveau «tes

troupes dans là partie méridionale

du front (aux alentours de Misas)
et se préparait à une nouvelle offen-

sive. II. a rappelé que, après plu-

sieurs contre-attaques qd n’avaient

pas permis aux forces irakiennes de
reprendre Fao, ces dernières avaient

changé de stratégie et occupaient

depuis quelques jours une poruon de

territoire iranien - 2TO Kilomètres

carrés - en face de la province de
Misait. .r- (AFP. AP. Reuter.)
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EUROPE
LA CATASTROPHE DJE TCHERNOBYL

Les Européens préoccupés et divisés

Les suites de Facddest de Tchernobyl préoccu-

pent Jes pays iFEnvpe. A Braxefles» bons iw&que
txrtreeORespondast Marcel Scetto, te membres de
la CEE ae sont pas d’accord entre e&x ste- Jes ferme-
tures de frontières aux importations <fanimaux
rivaats et de produits fines. La Commission a pré-

senté use Este de pays frappés dTntenfiction (les

pays de l'Est« la Yougoslavie, mais pas la RDA). La
France et la Grande-Bretagne, qui critiquent Fmïtia-
the de la Commission, «ait fait nndter cette xntertiie-

tioa à trois <:*mai"g<i Las contrôles aux frontières

institués par iTtafie, qui Uoqoent les marchandises
tenant de ses partenaires dn Marché commue,
devraient être levés» Mais après me longue discus-

sûn «fans la nmt de inercmfî à jeudi, tes Douze se
sont donné m délai de rffledoo jusqu’au vendredi

9 mai.

De nombresses mesures de précautions sont

prises en Europe. En Fmbnde, où te niveaux de

radioactivité, Hen qu’en lotisse, sont encore cinq fois

supérieurs h la normale, les agriculteurs doivent

maintenir leur cheptel â Tétabte. Le Danemark a

adopté la même mesnre. Es Pologne, la consomma-

tion de légumes verts est déconseillée aux femmes
tandis qu'eu Suisse le lait 'en poudre leur

est recommandé. L'Italie bloque rûnportation de

nombreux produits et a renvoyé «ht bétail en Pologne.

L'Espagne a interdit toutes les importations alimen-

taires en provenance dUniou soriétiqne et de

Pologne, et la Grande-Bretagne soumet i contrôle

tout arrivage venant de ces deux paya. La Fiance n’a

pris anenne mesure particulière.

Le Los Angeles Times ûuSquft que les Entais-

Unis auraient, eu 1965. fait volontairement exploser

m prfft réacteur, à titre expérimeataL Des traces de

cootannaatk» auraient alors été relevéesjusqu’à 300

on4M ttitenèfres de distance.

Files d'attente à la gare de Kiev

De notre correspondant

Moscou. — Pour la première fois

depuis l’accident, le reut souffle

désormais eu direction de la ville de
Kiev, située è une centaine de kilo-

mètres an sud de la centrale de
Tchernobyl. Le quatrième réacteur,

malgré te sacs de sable et de bore
dont il est progressivement recou-

vert, continuait mercredi 7 mai à
diffuser une importante radioacti-

vité. L’inquiétude grandit donc dans
la métropole ukrainienne, qui
compte Z$ TTTiUtnm d'habitants. Des
files d’attente de plusieurs milliers

de personnes se sont formées à la

r
'
re et & 1’aéroport. L'évolution de
situation dépend évidemment de

la force et de la direction du vent.

Celui-ci avait été jusqu’ici très

modéré et successivement orienté

vers le nord, le nmd-ouest et Touest.

H a tourné et menace donc mainte-
nant directement,.vers le sud, la troi-

sième ville de l’URSS.

Les autorités sont partagées entre

leur désir d’en dire le moins possible,

autant par tradition du secret que
pour éviter la panique, et. la nérês-

silé de rendre publiques quelques
mesures de sécurité. Le résultat est

un mélange de déclarations offi-

cielles rassurantes, de reportages
télévisés destinés à montrer que tout

est nonnal et de consigne* sor place

qui signifient exactement le

contraire. Selon divers témoignages,

la population de Kiev a été ainsi

invitée^dès mercredi à éviter de sor-

tir dans les rues et à rester confinée

dqns te maisons et appartements.
La. Çpurse cycliste de la paix a
cependant été maintenue mercredi à
Kiev et amplement retransmise' par
la (Sfivteio& nationale. La France
s’est classée septième...

Des bébés évacués

Des témoins ont vu arriver^mer-
credi matin i Moscou par train de
unît- un wagon transportant des
bâtés évacués de la métropole ukrai-

nienne. Mais le journal télévisé mon-
trait ostensiblement mercredi soir

itm enfants jouant <bn« un kolkhoze

situé non loin du périmètre des

30 kilomètres autour de la centrale,

qui a été vidé de sa population.

- Deux envoyés spéciaux de
l’agence Tass ont admis, mercredi,
pour la première fois quH y avait

* des inquiétudes » i Kiev. • Des
files d’attente ont fait leur appari-

tion devant les guïckeis du chemin
defer et d'Aeroflàt. des dizaines de
trains et de vote supplémentaires

ont été prévus », affirment-ils. Os
indignent aussi que « le vent ayant
changé de direction et de force ces

derniersfours, un taux de radioacti-

vité quelque peu élevé a été enregis-

tré dans la ville et dans certainssec-

teurs de la région de Kiev ».

On ne retrouve rien de semblable
liant le rtrtmmnmqité du éPPVéif deS
ministres publié mercredi. Celui-ci

affirme que « la situation en
matière de radioactivité continue à
s’améliorer * et, même que »les
travaux de décontamination tou-

chent à leur fin». Le communiqué
se fait aucune allusion au change-
ment de la direction du vent.

Extension possible

debzone interdite

Le docteur Zaichenko, chef
adjoint du service sanitaire général

de TURSS. a été plus préms mer-
credi lorsqu'il a reçu un expert occi-

dental an ministère de la saplé. Il lui

a indiqué que les autorités s’étaient

fixé à Kiev- une limite de 3 rems
comme taux maximum supportable
parla population. Il s'agit delà dose
Miwiitfe absorbée par un individu

depuis te jour de l’accident et sous

toutes les formes possibles (par l’air,

l’eau, te aliments, etc.). « Aucun
habitant n’a été exposé Jusqu’ici à
plus de 3 rems dans la zone autori-

sée. Mais cela ne vaut que jusqu’à
aujourd’hui (mercredi 7 mai). Je
neparle pas de demain ou d’après-

demain », a-t-il déclaré. Cette insis-

tance sur le mot • aujourd’hui »

laisse i penser que la situation pour-
rait évoluer dans les jours qui vien-

nent. La radioactivité naturelle è
laquelle est exposé tout être humain
est d’environ 0,2 rem par an.

Le gouvernement de Bonn
s'efforce de calmer les inquiétudes

des autorités locales

De notre correspondant

Bonn. — Ni les explications des
expert* de la commission fédérale

pour la protection contre les radia-

tions ni les déclarations rassurantes

des membres du gouvernement n’ont

eu jusqu’à présent d’effetpour stop-

per les réactions des autorités régio-

nales et locales consécutives à la

catastrophe de TchernobyL -

A l’issue du conseil des ministres,

réuni le mercredi 7 mai en l’absence

du chancelier Helmut Kohl, le

ministre i là chancellerie s’est pour-
tant violemment élevé contre • une
hystérie totalement infondée ». Q a
affirmé •qu’à aucun moment Ü n’y
avait eu de danger pour la popula-
tion et qu’il n’y en avait toujours
aucun».
Les Laênder et te communes ont

en effet réagi en ordre dispersé, sou-

SKYROCK
UNE RADIO ACTIVE

Qnf p*a frénà après fat catastro-
phe de Tchernobyl ? Qui n’a pas
pcaoé avec angoisse h cette menace
faririMeasflsnwfa» ; le nue va-

fiomets <prf se balade «a gré des
vests, au-dessus de sas têtes ?

Pas de peiriqae. Skyradc «file
sur le cM de Paris. Cette radio pri-

vée (96,1 MHz) a décidé de eoatrè-
ler te notttrtioa aedéalra éveatoelle,

à Paide d*aa comptebt Geiger.
Toat va Ueo. bom dfc-efle, amoa-
çast des tau dé radioactivité «or-su (entre 10 et 20 nôcrondsj.
Pendant deu sesraiars. Skyrock
diffama dés hufletfos éUbnm-
tioa trois fois par jour. A 8 ter**,
18hrare$ct22beses_
Rebutbée eu janvier 1986, Tau-

câetam Voix dn lézard offre iPaa-

tre* sertie** (dort desjeux sar Mi-
nitel) ; le plus précieux: ne
émisaion de firéqiience par voie

éteignait les moasti-
i été 2

vent davantage pour devancer te
craintes que pour des raisons évi-

dente. Les municipalités sont inon-

dées d’appels téléphoniques de gens
demandant s’ils peuvent sortir par
temps de pluie, s ils peuvent laisser

leurs enfants dehors, ce qu’il faut

faire du chien qui est allé traîner

dans l’herbe... Un peu partout on a
retardé l’ouverture des piscines

découvertes, interdit te activités de
plein air pour les écoles, voire

recommandé aux unions sportives de
s’abstenir de compétition sur les

pistes cendrées. Les marchés sont
vides. Plusieurs Laftnder, notam-
ment la Rhénanie-Palatinat, puis la

Rhénanie du Nord-Westphalie, mit
interdit la vente des légumes feuillus

f
salades, épinards...), d’autres ont

ixé leurs propres oormes de
radioactivité, finissant par découra-

ger totalement, les acheteurs » au
cas où »~

Les savantes explications des
experts sur te limites de radiation

supportables, loin de rassurer, ont
convaincu la grande majorité que
mieux valait pas de radioactivité du
tout qu’on peo. Le problème pour
les autorités fédérales est mainte-
nant de savoir comment -expliquer

qu’il va falloir compter sur le long

terme avec un taux de radioactivité

certes minime, mais légèrement plus
élevé que la normale.

Le gouvernement, qui doit réunir
vendredi un conseil des ministres
extraordinaire au retour du chance-
lier Kohl de Tokyo poar faire lé

point de la situation ét évoquer
notamment ie problème de l'indem-
nisation des paysans, n’est pas au
bout de ses peines. Nul ne peut dire

pour Je moment quelles semai te
conséquences politiques des événe-
ments de ces derniers jours, qui ont
provoqué une violente campagne des
Verts pour obtenir la fermeture des
centrales nucléaires en RFA.

HENRI DE BRESSON.

Le docteur Zaichenko n'exclut

pas un élargissement de la zone

interdite si les mesures de contrôle

effectuées à intervalles très rappro-

chés impliquaient un dépassement
de ce taux de 3 rems au-delà du péri-

mètre de sécurité habitue).

Le docteur Zaichenko a précisé

devant son interlocuteur occidental

que tous tes produits alimentaires en

Ukraine et en Biélorussie faisaient

actuellement l’objet d’un contrôle

radioactif. Selon d’autres témoi-

gnages, des barrages routiers ont été

établis à environ 100 kilomètres de
Moscou. Tous tes camions apportant

des vivres dans la capitale soviétique

sont passés au compteur Geiger.

Le sort de la centaine de per-

sonnes irradiées qui ont été transpor-

tées par avion de la région de Tcher-
nobyl et qui sont actuellement
soignées à l’hôpital numéro 6 de
Moscou, n’est jamais évoqué en
détail par '

les autorités. Dix-huit

d’entre elles sont officiellement dans

un état grave. Selon les confidences

d’un médecin joint par téléphone

par la famille d’un des malades, ce

chiffre serait désormais proche de la

trentaine.

La Pravda du jeudi 8 mai publie

un reportage sur l’activité de la com-
mission gouvernementale envoyée à
TchernobyL L’un des auteurs écrit :

» L'atmosphère qui règne ici me
rappelle l’état-major a une armée
passant à l'offensive... »

« Nous sommes malheureuse-
ment pour le moment sur la défen-

sive. explique, pour sa part.

M. Evgeni Velikhov, vice-président

de FAcadémie des sciences. Nous
cherchons à prévoir toutes les possi-

bilités. Il nous Incombe principale-

ment d'assurer la sécurité des
hommes. C'est pourquoi nous avons

évacué une zone de 30 kilomètres.

Nous ne menons pas une offensive

seulement contre le réacteur, nous
travaillons également près de lui et

sous lui. Notre tâche est de te neu-

traliser entièrement, de • l'affai-

blir », comme disent les spécia-

listes. »

DOMINIQUE DHONBRES.

. Venu de Paris

UN EXPERT

PEU CONVAINCANT

Le passage à Moscou du doc-

teur Henri Jammet, conseiller au-

près du Haut Commissariat fran-

çais à l'énergie atomique et

expert du service central de pro-

tection contre les radiations ioni-

santes, a laissé des impressions

mitigées dans la colonie fran-

çaise. qu’il était chargé, à la fois,

d’informer et de rassurer.

Environ deux cents Français

de Moscou, ainsi que quelques
enseignants repliés de Kiev,

s'ôtaient rassemblés, le mercredi

7 mai, à l'ambassade pour écou-
ter I*expert venu de Paris.

Le résultat n’a pas été
concluant. Cette contre-
performance est due essentielle-

ment au refus du docteur Jam-
met de communiquer, les

informations qu'3 venait d’obte-

nir le même jour du ministre so-

viétique de la santé.

Malgré les remous provoqués
dans l'autfitoire par son attitude,

Texpert a provoqué des mouve-
ments divers en invitant les per-

sonnes présentes à faire

confiance aux autorités sanitaires

soviétiques. Son argument: les

contrôles effectués en juin der-

nier sont tout à fait comparables
per leur qualité à ceux auxquels
on procède régulièrement en
France.

Quelques échanges assez vifs

ont eu lieu entre l'expert, fisieux

de n'être pas écouté plus docile-

ment, .et le consul et ('attaché

scientifique de l'ambassade, qui

étaient davantage sur la longueur

d’onde de l'auditoire.

D.Dh.

\&MK
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ÉMOTION DE TOUS COTÉS APRÈS LA MORT PE GASTON
Les obsèques de Gaston Défloré, qui auront fies

lundi 12 mal 2 11 heures 30 eu présence dn président

de la République, rassembleront tons les tfirigeaats

Marseillais & b mairie, et demain dans les mairies

dn Parti socialiste «toü que de nombreuses person-

nalités françaises et étrangères, dont MM. Léopold

Sengbor, ancien président de la République dn

Sénégal, et M. Honphooëf-Boigny, président de la

RéptAfiqoe de la Côte-d’Ivoire.

Le corps de M. DefTerre sera exposé i la mairie

de Marseille de dimanche 2 8 heures jasqn’a hwfi a
9 heures, afin de permettre à la popabdon de rendre

on nltfane boemxâge à son maire. Dès ce matin, des

registres de condoléances sont à la disposition des

Le président de la Répabtique assistera aax
WraHks à IJ bernes 38 sur une estrade placée

devant l’hôtel de ville, an côté de M“ Edmonde
Otaries-Roax et faisant face à ane tribune sur

laquelle prendront place les personnafités officielles.

Le cercueil sen porté 2 piedjusqu’à la cathédrale où

aura Ben à nridi ane messe «cuménlqae présidée par

le pastear Dodié, en présence dn canfinal Roger
Etchegaray, ancien archevêqne de Marseille, vena à
titre arnica!, de Mgr Coffÿ, archevêqæ de Marseille,

le grand rabbin Srtrnk, Mgr Hagop Vartagttfam,

évêque de la cathédrale apoétique (arménienne) de

Marseille, et des responsables de tontes les commu-
nautés reUgmnses représentées 2 Marseille. L'émo-

tion est très grande dans, la ville, qui s'identifiait à

défense. JemiS matin, MM. Jospm, premier secré-

taire dn PS, et Joxrsont vérins saluerA lem-tonrla

dépooBie mortelle.

muic, .... -

M. François Mitterrand est rean sTncfiaer devant

le corps de M. DefTerre mercredi 7 mai an mülea de

.

M S J jï Tl -*- —m «tnfléame dm mlwiiiMi
Paprès-nidi. 11 est reste ime vingtaine de minutes à
rïSpttté* la Timone, où 3 a été accneBfi par

M“ Cbaries-Roux. O est reparti aussitôt après en

hêficoptère faire de déclaration. O a.été suivi

immédiatement par M. Héron, ancien ministre de la

Le» élu» deflerrtste» dn conseil raanklpal ac-aont

réunis2 denx reprises ponr désigner lear raajdat A
la succession de M- DefTerre et faire barrage 2

M. Michel Pezet. Ds ont établi at frerefce Este

çotHprenart ÿhdenr randidsls. Un groupe dedix-

nenf élus socialistes s’est constitué et a pdHK un
appel que nous publions cMomb.

Michel Pezet, entre le sacre et la chute Le PS marseillais brûle-t-il ?

De nos envoyés spéciaux

Marseille. - Les couteaux déjà.

Bien évidemment. Gaston Defferre

est mort intestat A ne tenir que

pour symbolique ce souhait exprimé

en 1 977 Hans mie réunion publique :

« Apris ma mort, avait-il déclaré,je

ne souhaite pas Que mon nom soit

légué à une place ou à une rue.

J’aimerais que ma main droite soit

embaumée ou moulée et qu'à côté

de cette main morte depuis long-

temps ou puisse lire : « Ceci est la

main d'un maire qui a beaucoup
travaillé pour Marseille et les Mar-
seillais. »

On ne sait si ce souhait sera

exaucé. Mais cette main déjà pèse

sur l’ensemble de ta classe politique

marseillaise. Et d’abord sur tous

ceux qui se réclament de l’héritage

eu termes de fidélité au défunt. La
politique est toujours aa art cruel,

Une dramaturgie féroce. Elle l’aura

rarement été autant qu’en ce jour de
deuil, à Marseille, où. pour repren-

dre le joli titre du quotidien commu-
niste La Marseillaise, la ville a mis
« le vieuxport en berne ».

Ici, l’émotion est une donnée dont

il faut tenir compte. Les circons-

tances de la mort de Gaston Def-

ferre, cette sortie grandiose comme
sous les coups de la conjuration, ne
pouvaient manquer d’être exploi-

tées. C'est la règle du jeu. Hile aura
été promptement observée. Le rot

est mort, les princes dégainent. La
trêve n’aura dorée que le temps du
transport de la dépouille à la morgue
du cimetière Saint-Pierre. A peine le

temps, pour ceux qui ont juré la

perte de Michel Pezet, accusé de
parricide, de se réunir pour l’offen-

sive vengeresse.

Ce serait pourtant accorder là

trop à la seule émotion et pas assez

au calcul, que de n’y voir la seule

conséquence d’une sorte de serment

prêté au chevet du mourant : faire

payer à Michel Pezet et aux siens un
crime dont 3 ne sont pas coupables

m même comptables ; faire en sorte,

selon l'expression d'un defferriste,

« que celui qui a tué le père n'ait

pas laprime •.

Plus prosaïquement, pins politi-

quement en somme, l’occasion était

belle si le procès est indigne. Michel
Pezet, celui-là même que ses adver-

saires détestent assez pour le traiter

de - petit marquis ». l’homme,
l’amant du Parti socialiste dans le

département, est déstabilisé. H est

dans cette situation paradoxale que
tout politique vit un jour ou l'autre :

entre le sacre et la chute. Et il le

sait.

Mais que pourrait-il faire d'autre

sous l’orage, devant cette accusa-

tion, ni plus ni moins celle du crime

de sang politique ? Rien, sinon

attendre la fin de ce qui est, selon sa

propre expression, • un moment dif-

ficile ».

« Je réfute totalement ce procès

en parricide, dit-il. La rie politique

est faite de combats. Gaston Def-
ferre en a gagné et en a aussi perdu,

et cela ne l'a pas tué. Je suis certain,

parce qu'il me l'a dit souvent, que
Gaston Defferre avait davantage

d'estime pour les gens qui s'oppo-

saient à lui franchement que pour
ces courtisans qui vivaient dans sort

ombre pour mieux assouvir de
petites ambitions personnelles.

Ceux qui ont poussé à des diffi-

cultés au sein de la fédération ont

plus de responsabilité que d’autres.

Ceux qui se drapent dans toutes les

vertus du chagrin et trouvent le

temps de se réunirpour déjà prépa-

rer ta suite n'ont pas de leçons à
donner. »

«Ce destin imbécile»

Depuis maintenant trois jouis,

Michel Pezet fait silence et attend.

Gela ne signifie ai qu'il se cache ni

bien évidemment qn'i] renonce.

Le a devoir sacré »
Dix-neuf élus socialistes sur

les trente-trois inscrits au groupe
des socialistes et apparentés du
conseil municipal, qui compte
trente-neuf membres (dont deux
divers gauche et quatre MRG),
ont signé le texte suivant :

gRessembler sur un projet

poétique mobilisateur et autour

d'un homme : telles ont été,

durant toute sa vie. nos missions

et la juste volonté de Gaston
Defferre. Rassembler les démo-
crates et le gauche entière pour
ouvre des perspectives nouvelles

pour la France. Rassembler toute

ta communauté des Marseillais

pour bâtir une grande cité

moderne. Rassembler le Parti

socialiste au-delà des sensibilités

naturelles ou historiques. Lundi
soir, pour son dernier combat et

fidèle à cette ambition et è cette

volonté, c'est encore cet ultime

message cTunion et de rassem-
blement qu'il lançait.

» Pour nous, qui avons aimé
Gaston Defferre, qui avons tou-

jours entendu et compris ce mes-
sage, qui avons été jusqu'au
bout ses fidèles, notre devoir

sacré, l’ultime hommage que
nous devons à sa mémoire est de
reprendra ce message de vérité

dont il avait fait sa vie.

Aujourd'hui, face aux difficultés

que traverse notre ville, nous
devons nous rassembler pour
préparer revenir et être dignes

du combat de toujours de Gaston
Defferre.

» Gaston Defferre avait su ras-

sembler autour de lui des
hommes et des femmes unis
dans un combat juste, dans la

rSgnité. Nous appelons au ras-
semblement de tous ceux quU
avait choisis pour être i ses
côtés et qui Favaient toujours

choisi comme seul responsable

légitime. A ses côtésjusqu'à son
dernier souffle, fidèles à sa per-

sonne et è son projet politique,

c'est ainsi que nous voûtons ren-

dre le seul hommage qu'3 eut
voulu que nousMrendions.»

[Cet appel a été signé par
M. Jeu Borax. M“ Marie-Thérèse
Broc. M. Jean-Victor Cordonnier.
M” Danielle IX Scala, Antoinette

Guüka, MM. Albert Hioi, Marius
Masse, M“ Jeanne Mazel,
M. Jean-Jacques Pescbard,
M°* Eliane Pétasso, Irma Rapuzzi.

MM. Jules Rocca-Sena, Philippe

Sanmarco, Fortuné Sportiello,

M“ Michèle Trégan, MM. Philippe

Vignoli, Robert Vigoureux et

Loden Weygand.

A ces signatures se sont ajoutées,

notamment, celles de MM. Michel
Vatuellc. dépuré, ancien porte-

parole de l'Elysée, René Olxneta et

Charles-Emile Loo, anciens
députés, Roland Fovrêelfi, président

de la fédération des £h» socialistes

et républicains des Bouchea-dn»

Rbflne.

Marseille tout peut changer très

vite, donner un avantage décisif aux
pii-titans de cette solution. Sauf si

fappei était, au-delà d’un unani-

misme de façade, une sorte de texte

gigogne où eh»mn rentre avec ses

objectifs-

Selon de bonnes sources, les parti-

cipants, qui ont prévu de se réunir à
nouveau vendredi pour la désigna-

tion du candidat définitif, se
seraient mis d’accord sur cinq noms
possibles : Jean-Victor Cordonnier,

premier adjoint, Philippe Sanmarco,

Irma Rappuzzi, doyenne d'âge,

Lucien Weygand, maire dn premier

secteur, et enfin Robert Vigoureux,

le professeur de neurochirurgie qui a
assisté Gaston Defierre dans son

dernier combat.

De notre correspondant
régional

Marseille. - Grâce au pends de
ses votes - 10 % du total des man-
dats — et an charisme de Gaston
Defferre, la fédération socialiste des
Bouches-du rhône, « la plus puis-

sante de France» (avec celle dn
Pas-de-Calais), avait toujours joué

un rôle déterminant dans les congrès

dn parti. •Aujourd’hui, constate

run de tes responsables, proche de
l'ancien maire de Maracüle, elle est

regardée comme une sorte de mons-
tre qui s’est autodévoré. »

Depuis des mois, en effet, le PS
manquais est taraudé par les dm-

détermination. En l’espace de deux
«nx, 0 donne à la fédération un nou-
veau siège, modifie profondément
ses structures en faisant éclater les

«grosses sections» — dont la 10e
,

celle de M. Loo, qui représente près

de 20 % des adhérents, - rajeunit

les Cadres, relance la presse mili-

tante et organise des session de for-

mation.

Cette rénovation Va cependant
heurter les notables du paru, qui, 2
une exception près (M- Bastion Lec-
cia) , s’opposeront, plus tard, an pre-

mier secrétaire. Eue vient aussi en
soutien d'une ambition personnelle.

Confortée, au début de septembre
1981, par réfection, de M.jPczet à la

présidence du conseil régional.

Omette, prend la tête «Pane fronde

contre ML Pezet tandis que M. Loo
joue, de son côté, les francs-tireurs'

en créant son propre club, «le Nou-
veau débat », de tendance réfor-

miste.
- Accusé de diriger la fédération de
façon » sectaire » par le biais «fan
super-cabinet à sa dévotion.
M- Pezet choisit l'épreuve de force

an-congrès fédéral de Fos-sur-Mer,

Le ton est vif. d’autant plus vif

que Michel Pezet, interdit de visite

à l’hôpital de la Tunone - même s’il

le dément - et peut-être demain, ou
plutôt lundi, interdit d'obsèques par

la veuve et la famille de Gaston Def-

ferre, se sait pour l'instant en diffi-

culté. Comme victime indirecte de
• ce destin imbécile, cet accident

stupide » qui ont provoqué la mort
du vieux monarque.

Pour autant, ce n’est pas douteux.

Michel Pezet ira à la bataille pour la

succession. La toi sur la succession

municipale est ainsi faite que 1e

délai de vacance - au-delà de l’inté-

rim assuré par Jean-Victor Vigou-

reux. premier adjoint — est assez

court. Quinze jours. Ce facteur

temps limité est important dans la

mesure où l'élément émotif sera

d'un poids essentiel dans la succes-

sion.

Les amis de Gaston Defferre,

frères ennemis réconciliés en la cir-

constance, ou feignant de l'être,

l’ont compris. A l’émotion et à la

hussarde, ils se sont réunis mercredi

soir en mûrie de Marseille pour pré-

parer l’offensive. Une trentaine de
personnes, conseillers municipaux et

élus du PS, ont signé un appel com-
mun et échafaudé un plan de
bataille. Très simple en vérité : la

succession dans la fidélité et le res-

pect de l’héritage.

Le choix du futur maire se déci-

dera au sein du groupe socialiste et

apparentés qui désignera son candi-

dat à la candidature. Ce groupe

compte trente-trois élus. Dix-neuf

d’entre eux ont signé l'appel mer-
credi soir, ce qui semble, mais à

Une série de possibles, tenus par
un serment commun : chacun des

signataires s'est engagé à respecter

et à appuyer le choix qui sera fait.

Pourtant. 3 est clair que l’affaire ne
sera pas si simple. La personnalité

du candidat choisi fera, si l'on peut

dire, le choix : un maire de transi-

tion, ce pourrait être le cas (peu pro-

bable) avec Irma Rappuzzi; un
maire de compromis, soit Jean-

Victor Cordonnier, soit Lucien Wey-
gand ; un maire de prise de pouvoir,

Philippe Sanmarco ; un maire
« socio-professionnel » même très

defferriste, Robert Vigoureux.

/ TU sais X
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Le choix sera très révélateur. Car
ce groupe de signataires, plutôt

soudés par l’épreuve ou le désir de
revanche que par des convictions ou
des objectifs communs, est très hété-

rogène : que partagent, pour ne
prendre que ce seul exemple,
Charles-Emile Loo et Philippe San-
marco, sinon d’avoir guerroyé féro-

.

cernent l’on contre l’autre ?

fin septembre. Le premier secrétaire

a soigneusement préparé cette réu-

nion, an oonrt de laquelle M. Def-
ferre sera ouvertement défié et mil
en minorité, malgrédes négociations
préalables qui hn ont fait espérer tu
arrangement honorable. M. Pezet,

en l'occurrence, a utilisé la masse de
manœuvre des « ruraux » contre ks
«Marseillais».

A la guerre des dauphins et aux
querelle» annexes de personnes a
suocédé un affrontement entre les

«déffemstes» et les « pezetistes».

Les pezetistes foraient une équipe-

cohérente, soudée et qin a déShnnne
stratégie claire de pouvoir. Le camp
'des denerristes est formé, lui, d'indi-

vidualités et de gnmpes minoritaires

avec d’anciens compagnons de
route. Le PS marscflltus ortfea-ffl 7
M. DefTerre essaie, du moins, <Têvi-

teraon éclatement.

En octobre, il obtient l'arbitrage

des instances nationales — notam-
ment celui de M. Bertrand Delanoë
—

.

pour rééquilibrer le secrétariat

fédéral. Mus 1a «trahison» de
M. Pezet n’est pas pardonnée.
« Pezet, déclare le masse de Mar-
seille, est petlt... petiL^ petit

fsSence}. tris petit problème com-
paré aux -grands dossiers du pré-
sent » fl nest pas « son dauphin ».

fl ne'-» l’a jamais choisi pour lui

succéder et les militants du PS non
plui». JQ Jui-à « toujours dit qu'il

idavaltpas4*s qualitéspour devenir
maire».; Et enfin — c’était en jan-

vier dernier — • il n’est-pas son fils

et U ne Vapas tuéL »:_"
.

La disparition brutale de Gaston
Defferre après son dernier combat
livré - et perdu — le hindi 6 mai,
pour réfection du successeur de
M. Pezet au poste de premier secré-

taire fédéral ne laisse passeulement'
lePS mancfflais oniheliii. Elle porte
Ja crise qui l’a mine depuis des mois
à son paroxysme. Elle n’est pas sans

rions. Une. crise engendrée davan-

tage par les rivalités personnelles
que par des divergences politiques et

dominée, surtout, par la « guerre.de

succession » opposant les préten-

dants à la marne de Marseille. A

Au-delà, l’affaire de la succession

à la mairie de Marseille est chose

trop importante, y compris ponr le

PS national, pour que d’autres don-

nées n’interviennent pas dans tes

jours à venir. C’est pourquoi 3 est

urgent d’attendre. C’est ce que font

les uns et les autres : alliés munici-

paux du PS, le MRG (quatre élus)

et Je PC (dix-sept élu»), qui se sont

engagés, en conformité avec raccord

signé en 1983, à respecter je choix

da groupe socialiste.

rorimue de cette crise : la montée de
M. Michel Pezet, protégé puis

adversaire déclaré de M._ Defferre.

Avant d’accéder, en novembre 1979,

au poste de premier secrétaire-fédé-

ral, M. Pezet avait su, déjà, discrète-

ment, obtenir des responsabilités

locales pois nationales. M. Defferre

Ta imposé, sans vote, à la tête de la

fédération à la place de M. Charles-
Emile Loo, victime de sa fidélité à
M. Pierre Mauroy lots du congrès

de Metz (en avril 1979) et rejeté

dans la minorité du PS.'

PIERRE GEORGES
et GUY PORTE.

ML Pezet, avocat épris,de culture,

a alors trente-sept ans. Jouissant de
toute la confiance dn maire de Mai»
seiDe, 3 s’attelle à la tâche avec

M. Defferre, auquel il succède, lm a
accordé, là encore, sa caution pleine

et entière. L'année suivante sera

celle de: l'apogée de la fédération,

avecdixrhuR miUe àdbérahts. ;

"

Trois ans plus tard,"au printemps
de 1985, éclaté ]’» ttffôSre des
cartes » : M. Ptezéi sera-cette fois-

contraint d'annoncer des effectifs

beaucoup plus modestes. Quinze
"mille cartes ont été commandées,
mais dix mille, seulement, sont
effectivement: placées en fin

d’année. Les autres? Distribuées

«gracieusement» auprès: de sec-

tions amies du premier secrétaire.

Les événements, dèalocs, vont dégé-

nérer en un conflit ouvert entre

M. Pezet'et l’autre dauphin présumé
du maire de Marseille, M. Philippe

Sanmarco, trente-oeuf ans, député
de la troième circonscription des
Bouches-du-Rhône. Un autre député
« laissé-pour-compte », M. René

incidence sur h vie du parti lui-

mâme : chacunconnaissait rengage-
ment dû maire de Mantille pour
M, LaurentFabius.

Les choix du militant
par JACQUES KERGOAT (*)

Pourquoi adhère-t-on au Parti

socialiste, à Marseille, en 1933,
quand on e vingt-trois ans et qu’on
se destine i ta carrière d’avocat ?

Parcs que Ton est protestant, camt-

sard et, donc, contestataire ? Parce

que l’on a souvent entendu sa mère
parier de Jean Jaurès ? Gaston Def-

ferre avouera, tien des années plis

tard, qu’i) n'a jamais éclairci hâ-
même ce petit mystère...

En tout cas, ce n'est pas en raison

de la capacité d'attraction du Parti

socialiste. A Marseille, ce n’est

qu'une force minoritaire. La munfct-

pafité est aux mains des armateurs,
par l'intermédiaire de leur « homme
de confiance a. le premier adjoint

Simon SabianL Ce curieux person-

nage, qui a rompu en 1923 avec le

Parti communiste, dirige la ville avec
des méthodes musclées, recrutant

ses hommes de main dans le

kja&an-proletariat et le milieu mar-
seillais : c’est le temps de Carbone et

de Spirito et de leurs gangsters
« Boraafino ». En face, les sorieGstes

emploient les mêmes méthodes. Un
ancien Seutunant da Sabiarii, passé à

la SFK3. Ferri-Pisani. dirige leurs

troupes de choc: - le gang des
« Caienzarreis » — les Guériras, déjà
- vient volontiers renforcer le ser-

vice d’ordre socialiste.

constitue d’emblée, lui, des groupes
armés, qui se révéleront très rffi-

caces. Mais cet homme d’action est

déjà, politiquement, un modéré. Il est

l’un des partisans de la fusion entre

la SF10 et le Mouvement unifié de la

résistance (MUR), fusion qui postule
la 5quidation de r/a vfaâfe SFfO, avec
son esprit de chapelle et ses exclu-

sives», eu profit d’un rassemblement
de centre-gauche. Pas de chance : la

direction clandestine du PS se pro-
nonce contre i une voix de majorité,

alors que Defferre n’a pu rejoindre à
temps la réunion.

1958, après une entravue avec le

général de Gaulle, Defferre sauve
Guy Mollat, «ri minorité dans lé parti,

mais il ne t'en combattra que davan-
tage dans les années qui suivront.

La i grand» fédération»

dans
,
lés moment» difficiles. Il finira

par se convaincre kô-même que son
mittérrantisme est, aussi, poétique,

et qu'3 a, somme toute, été de tout

temps partisan de l'union da la gau-
che. :

La lutte

contre les communiste

La résistance

Defferre choisit, en 1947, d'être

minoritairedans son parti, au côté de
Léon Hum et de M. Daniel Mayer.
Commencent-alors des années incer-

taines. Sans douta est-3 rapidement
ministre, mais se position dans le

parti demeura marginale. A Marseille,

les élections cantonales ont révélé le

véritable rapport ds forces : neuf
sièges aux communistes, deux aux
socialistes. Defferre dorme sa démis-
sion au profit du communiste Jean
Cristofol, mais, en 1947, le maintien

de sa candidature au posta de maire
fait perdre la mairie au PCfv .

Six ans plus tard, c'est en afifence

avec une partie de la droite locale

que Gaston Defferre reconquiert la

municipalité, qu*3 ne lâchera plus.

Le jewe avocat, lui, fait son che-

min, et le front populaire (e trouve

secrétaire de la dixième section.

Avec la guerre c’est le premier choix

pour Defferre. la résistance. Après
bien des efforts, 3 regroupe cin-

quante socialâtes (alors qu'3 y avait,

è Marseille plus de deux mffle rrûfi-

tants...) Ailleurs, les résistants soda-

listes se confinent, le plus souvent,

dans des activités de renseignement

et da propagande «Denvers» -
c’ast ta nom de guerre de Defiarra -

L'Algérie

En 1965, c'est l'affrontement.
Deux réseaux extérieurs 2 la SFJO —
celui du dub Jean-Moulin ex celui de
l'Express — mettent an avant la can-
didature de Gaston Defferre à l'élec-

tion présidentielle. Dans une SRO
exsangue, l’initiative réunifie le cou-
rant rénovateur, que Guy Mollet ne
souhaite pas heurter de front. Def-
ferre est donc. investi à ;1

Tunanimité,

mais sa candidature reste très
contrôlée par l'apporeS sodatista. Or,
dans l'esprit de ses initiateurs, elle

devait se situer < au^dessus des
partis» et «dépasser Tins divisons
poétiques, devenues, secondaires».
D'où le projet d'une «grande fédéra-
tion», qui réunirait en son sain les

sodafetes, les hommes des Clubs,
les radicaux et le Centre démocrate
de M. Jean-Lacenuet - Dans un pre-
mier temps, . le projet est bien
accueilli dans la SFJO, et Guy Mollet:

y est minoritaire, mais toutes les
cartes n'ont pes été mises aun.tat

table. Les délégués ont compris qü’2
s'agissait de rénover la SRO, non de-
là faire disparaître. Quand, M. Lee»-,
nuet rappellera les engagements pris

(la c fusion » au sein d'une organisa-
tion commune), ce sera l'échec et kr
naufrage du projet de grande fédéra-
tion.

HéstatioM nwseatoes

Face è (a tragédie algérienne et

aux nationalismes africains, ses réfé-

rances jaurésiennes et biumistes
remportait à nouveau. H y a dans la

SFIO une minorité defferriste, qui.

cartes, ne rédame pas l'indépen-

dance, mais demande la négociation
pub&que avec le R-N et sa démarque
des positions «Algérie française»

adoptées, de plus en plus ouverte-

ment, par Ja majorité du parti. En

Uirntterrândsta

A Epcnay. an 1971. la droite et la
gauche de la SFIO se rassemblent
pour éliminer Guy Mollet et portà
M. François Mitterrand è la tête du
Parti socialiste. Dès fors, Gaston Def-
ferre sera, d'abord, mitterrandista.
Autant de cœur que de raison : 3 q
toujours été reconnaissant è M. Mit-
terrand d*avoâr été loyal è eon égaré

’ Au sein de sar munfdpaRté mena-
cée, et dans une fédération où com-
mencent à courir Ica nimeursdé suc-
cession, fl- finit, après -bien des
tergiversations, per appuyer le dan
des rénovateurs -qui s'est regroupé
autour-de M. Phifippe Sanmarco.
Jamais, pourtant, il ne sâurê se
résoudre è prendra leâ moyens d’oie
réelle rénovation; 'qui nécessiterait
d’accepter l'ouverture, dans fs fédé-
ration, <fun débar politique: qu'elle
n'a jamais connu.

Las courants nationaux du.PS sont
restés interdits de séjour S Marseille.
le « patron * sa contentent- da Jour
attribuer, d'autorité, quelques- man-
dats A l'occasion des congrès,- selon
l'humair du moment et selon les

docSJtés locales. Les.cfiquss rempla-
cent les courants, et lea affronte-
mentsentre dockers st chauffeurs de
taxi, les débats antre motion».
,tforientation. ••

.
Gaston Defferre est mrèt axés

avoir été mis en échec par un sys-
tème qu’3 avait hi-mème largement
contribué .'2 pérerintser : celui' des
tiéns dusocjaSsme meraeüaigavec la

cfientéüsme, rsffeirisme, voire peut-

être fa « mouvance.» /du..gangsté-
risme méditerranéen. Après l'affaire

des faussas factures, te sursaut,

générateur, des cfivergpnces de vues
qui l'Qnt opposé 2 M. Cftarfce-Emite

Loo, puis è M.. Michel Pezet, aura été

bien tardé. Le .socfaSsrhe marseîüan
pweera-trfl dans cette mort symbole
les ressources nécsseiireft à sa réno-

vation ?;A l’dvÙBfWa, les rcondhions

n'ensont pas, aujourd'hui, réunies.
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• A Bot ; «.La J'rqnce et

VEuropepcrdaG tafeémbtente per-
sonnalité qui t’ai battue {~. )\pôur
t'affïrmatlQiK ' "des"' vaiêurs de lu
..dauocrÊÊlaZ&Jm'.WiffaM de la

* • A Bwririmrm; ;
mnmtrc «sp^not k^ femténenr, C ;

sc»ligi^rexem^<koiiÊper<39sCo^ i

DcfTcrreâanssa fottp pooi* là d6nw: :

catîe et h Kbcrtfe Ami un inange :

de eondoKmce» Jtdress£ eâ Pwti
«wAlkteftwçw, '

:

••
: r. :

'• A Baker, 4é jtfîddent'de
Sèoés&l a affinnS 'drâ un mef—je
edrm6ÂM.ÏniiEai»
qnekn»^&(kiiaiOsfftmrtf$‘ ;

« vivanaii ressentie anSinéval ». ’;
.

. « A AM^êH, dans nn t£lA
gnunme de oondolSancts adressé à
le vwrvê dc Gaston lîcficire, ie pré-

. ndeni ivcanen
.
Bduphouet-Boigny a

rfàtêhfmi grtnwT-lwnimay Â «r l’ami

de.cœur» qultdéclare fpleurer
M. Houp onCt-Boïgny . rappéQe.ww^hA'tS b i)«fîi es wiiHimn dans.

bgàtiâra% rAMqucnouvelle et

•
. .• il TfrÉiÉlrai. lr prrniinr minin

tre israfliep, M. . Shimon Pérès, a
rappelé que rËtsî hébreu a de tout

tctppe « trouvé, tat ami: constant en
Gauoa Defferre, ainsi

.
qu’un

conseiller sage 'êjt expérimenté ».

. Gadofl Ûeffeae devait se rendre cm
Ifad en juin podoin pour célébrer

le jang^anôuiènie anniversaire «tu

jumelage deHaïfa avec MaracsPe.

.

Le communiqué officiel

du conseil des ministres
Le consnll <jfff urfnirfrra rtdM le wicnfl 7 àal, »

pabüs de rHysée, soin la présl-

dcnce ëé M. Itnçàli Mtter-
nui Au tœmù des travaix, le

eendee de nés prûntkr
mfalots* t le rmuuenl

A m ,wc v.^t P»» ** modifiée dw
iT. ... essŒbdsdepoanBgt-
p*r -*1 4

.. r . : a vieiffi et souffre de

^eewes r .*.?' j'-

* • r

«Ml*-* r ^ *
-t rî-
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.# MINISTÈRE D6 .
;
LA

DÉFENSE- — Sur proposition du
ministre delà déf*»**»; le conseil dea

nxîmstres aadqnédeuz décrets refe-

tüà à Torganôatidn du minâtère^e
la défense. Cette organisation n’a

pas été modifiée dans, ses traits

essaitids depuis vingt-cinq ans. Elle

a vieflH et souffre- de défauts aux-

quels il convient de. porter remède.
Les mesures de - refonno-. seront'

prises prognssivwnent Les. deux
pmmèressootles suivantes^ -

— snpprcKaqo du. poste de seoé-

taire général ; pour .PacMw rrt

r

atâo»
dn ministère; ;

— mise en plane auprès dn délé-

gué .général pour rarmement,
par

voie de transformation
d’etnp]oâs,d’na délégué aux pro-

grammes d’armement et\d*un délé-

gué aux restions internationales.

{LirepageS.) -

• CENTRALES THERMI-
QUES. — SurpwçosMon.duminô-

tre de nndustrie, des P et T et du
tourisme, le conseil des ministres a
adopté' un «Kcret Tefaiif ; au régime
(fantoriaatioa applicable aux ^cen-

trales tbenniqiM» produisant de
l'énergie électrique et 'Titilisant

exclusivement ou; principalement
des combustiUes péixoteis. Confor-

nuémcnt à fe -directive du Conseil

des Communautés européennes dn
14 avril 1975 et en application de la

ké du 29 octobre. 1974 relative aux
économies, d’énergie, un régime
d'autorisation préalable de ces cen-

trales thermiques- avait été institué

jusqu'au. 31 décembre 1980, puis

prorogéjusqu’au 31 décembre 1985.

Compte tenu dos conditions écono-

miques générales, eapaitjculierdes
-contraintes .afférentes & nos
échanges extérieurs, 2 y 'a lieu de
renouveler c© régime . d’autorisation

et de fixer à ahe nouvelle période dé
cinq ans la dirréé^sâvahdfté.

. m Mesures individuelles. —Sur
proposition du garde des sceaux,
ministre de là justice^au conseil des

ministres* le . mercredi 7 mai,
M. Kerre Angeh, êonsdilcà (TEtat,

est placé en .posîtioar de détad^ment
de langue 'durée pour- eauûoer les

fonctions de baux commissaire de la

République en Polynésie française.

le débat continue à l’Assemblée

nationale. M- Jacques Chirac a
décidé,-Je mercredi 7 mai, de ae pas

engager la responsabilité dn gouver-

nement, au motos pour -Trustant, sur

le vote du projet de M (ThabEUta-

tim, co qui aurait eu pour effet de
mettre, fin à soi examen par les

M. 'Pierre Messmér, le président

dn groupe RPR, s’était fût, pour-

tant, fe perte-parofe de là lassitude

de umibrei» députés de la majoriié,

qui s^rpottem de moins en menas
<fentendre les socialises défendre

les bienfaits des aarionaliaaggM et

de devoir s’interdire de répondre,

afin' de né pas aHragêr encore les

débats. La direction doTUDF et les

ministres directement etmeemés,
M- Edouard' Balladur et M. André
Raarinpt, étaient beaucoup plus cir-

conspects.: était-il utile de donner,
ainsi, des armes & Fopposition de
gauche en hd permettant de crier à
Faîteintoan droit du Parlement dans
la discussion d’an jmÿet d’une telle

importance qui, d^â, lui retire une
partie de ses prérogatives ?.

Le ddùte-a légué une partie de
^après-midi dans la couloirs dn
Palais-Bourbon, • une réunion,

dans un des bureaux, entre la fin des
qnestioas ÎLa goinvcaeinent et le

ooiaefl «Ire- ministres, a permis à
M. Chirac de trancher : la discus-

sion' ]ffriBirwtlliT* awfwmeraît nor-

malement. D’autant que rengage-

meut de reqxmsabïlité ne permettait

pas forcément de gagner dn temps.

Les socialistes auraient, alors,

déposé une motion de censuré, et

celle-ci, compte tenu des délais

réglementaires, n’aurait pu être dis-

cutée avant Je 13 mal Or après le

long «pont» du 8 mai. le débat
.pourrait normalement s'achever le

' mêmejour, ou le lendemain.

Les dépntés ont donc engagé,
mercredi, l’analyse de Fartide 5 dn
projet, qui permetau"gouvernement

-

de. fixer par ordonnance les condi-

tions de k vente au privé d’entre-

prises; appartenant à l’Etat,
M. 0üismm Go« (PS, yar);en a -

.souligné importance, re^ett^nt
que, ecàttrabremeut à ce qui s’était

pa»ém 1981, les r^lcsdc l’évalua-

tion financière ne soient,pas claire-

ment-fixées par la loL Refusant un
« blanc-seing », le ; porte-parole
sodoliste a souhaité que, au moins,

des « garde-fous » soient déter-

mtoés ; 2 a,, notamment, demandé
«ra’nne « commission nationale
d"évaluation - fixe k valeur des

biens "vendus au privé. M- Edmond
Alpkandery (UDF, Maine-et-
Ltnre), sH 4 refusé «les' procès
d’intention * que la gauche instruit

contre le gouvernement, il a reconnu

que cette partie Ai projet est « très

importante sur le plan technique et

sur leplan moral
.

Présentant ht nouvelle version .de

cet article, M. Camille Cabana,
ministre déléguéà la privatisation, a
apporté un certain nombre de préci-

sions sur les intentions du gouverne-

ment. Le «Juste~prix » des entre-

M. Tjibaou et l'autodétermination

de là Nouvelle-Calédonie
M. Jean-Marie Tjibaou, président

du FLNKS, a réaffirmé, le mercredi

7 mai sur FR 3, rhostiUté de son

mouvement à l’organisation en
Nonveile-Calédome d’an référen-

dum d’autodétermination ouvert à
tous les habitants de Nouvelle-
Calédonie. -

'

Interrogé sur les déclarations de
M. Bernard Pons, ministre des
DOM-TOM, selon lesquelles tous

ceux qui sont inscrits sur les listes

âectordes jartitiperaat au scrutin

d’autodétermmalÏOTi prévuTan pro-

chain, M-.ljibaou a répondu : «SI
c’est ainsi. Je nepense par que nous
prendrons part au vote » «A priori,

nous sommes hostiles à ce genre de
vote qui mélange toutJe monde», a-

t-fl ajouté Le président de la rdon
Nord de Farchipel a précisé : - les

gens concernés par l'indépendance,

c’est le peuple kanak. Les Français

sont indépendants, je ne pense pas
qu’il faut les consulter pour savoir

s’ils veulent rester français ou
non.»

Faisant allusion aux projets de
relance économique de M. Pons et

au récent renforcement de la pré-

sence des militaires dans Hle, le diri-

geant indépendantiste a déclaré :

« La revendication d'indépendance

kanake est incontournable. Ce n’est

pas à coup de millions et de mili-

taires qu’on la réglera. » M. Tjibaou

a d’autre pan assuré qu’une fois

rindépendancc du peuple kanak réa-

lisée, - on peut envisager calmement
l’avenir d’une façon définitive avec
tous les gens qui veulent vivre là-

bas. »

La polémique reprend

autour des colonnes de Buren

assure le ministre délégué à la privatisation

prises voulues sera fixé dans « le

respect le plus grand des intérêts

patrimoniaux » de FEtaL H y aura

donc «une batterie de attires»
pour le déterminer, « dont ferma
partie ceux utilisés en 1982 (par

exemple, actif net ou bénéfice net),

mais non exclusivement, car la

situation n'est pas symétrique ».

Ainsi on tiendra coopte «de la

valorisation boursière existante » et

des « différents éléments habituel-

lement utilisés pour évaluer une
entreprise, préalablement à son
entrée sur le marché boursier ».

L’avis de le conunîssùui d’évalua-

tion, qualifiée par le ministre de
« conseil de déontologie ». sera

rendu public. Pour protéger les inté-

rêts nationaux, le gouvernement
compte s’inspirer du système anglais

des golden shares, c’est-à-dire
« d’actions de préférence » an profit

de FEtat. De plus, le statut des
entreprises concernées par ce sys-

tème x» pourra être modifié «sans
l’accord de l’Etat - et lui reconnaî-

trait un certain nombre de pouvoirs

précis. Ce dispositif oe sera pas pro-

visoire pour les entreprises «qui
exercent des activités très liées à
notre défense nationale ».

Le gouvernement envisage aussi
« des délais de paiement » et une
«prioritéd’achat » pour « les petits

actionnaires

»

et «les «conditions
éventuellement préférentielles de
prix et de délai ». pour l'achat

d’actions des sociétés vendues par
leurs salariés.

La gauche compte mettre k profit

les cinq joins qui la séparent de la

reprise de la discussion pour adaptp-
ses questions et ses critiques au dis»

positif ainsi «mmiré.

; PETABHK GAULLE
e Nous ne sommes plus an

1340. Pour les gens de mon Âge,
Pétain et do GauBe. ce n'estplus
notre .affaire à... Il est des
Courtes phrases "qui en disent
long. Celle prononcée par
NL Francis Bachekrt. député du
Front national de Seinie-Saint-

Denss. est du nombre. Au coure
du débat sur la- privatisation des
-banques, les amis de M. Jean-
Mane La Pen ont clairement ma-
nifesté qu'ils ne supporteraient

pas la moindre référence au pro-
gramme du Conseil national de la

Résistance. Brouhaha, interjec-

tions et déclarations sur ries
problèmes do ce temps qui ne
nous regardent pas » étaient
leurs seules réponses aux évoca-
tions des souhaits' de ceux qui
s'étaient réunis pour combattre
l'occupation et la coBaboration.

Mettre cela sur le compte de
Fige, comme le fit M. Pascal Ar~
righï, lui aussi dki de Fextrême
droite mais qui prit une large part

au combat de la Résistance, ne
saurait suffire. Les choix faits par
les « pétainistas > et les % gaul-
listes s sont révélateurs de com-
portements qui perdurant touteu
long de l'histoire ?

«Quand cessereaévous de vous

coucher devant de pseuderartines

snobinards dora le seul mérite —
immense à vos yeux — en d’être dé
gauche ? » C’est en ces termes que

M. Robert Spiefer (FN, Bas-Rhin)

a reproché & M. François Léotard,

ministre de la culture et de la com-

mamcation, lors de la séance consa-

crée anx questions an goavemc-
ment, à l’Assemblée nationale, le

mercredi 7 mai, Facbèvcmatt de

l'édification dre deux cent soixante

coknmre de Buren, dans la cou1

d’honneur dn Palais-Royal,
décidé,par son prédécesseur,
M. Jade. Lang (le Monde du 7 mai).

Réprouvant la formule du député

Spiefer, M. Léotard a répondu : «Si
j’ai décidé l’achèvement des travaux
— contrairement â mon prédéces-

seur, je n’aurais pas décidé de les

conunander — c’est en raison du
droit moral de Vartiste sur sort

œuvre, protégé par la làt du
Il mars 1957 sur la propriété litté-

raire et artistique. » Indiquant quH
- ne sera pas hostile à l’art contem-

porain ». le ministre a précisé qu’Q

veillera « désormais à ce que celui-

ci s’insère harmonieusement dans
notrepays».

M. Michel Caldaguès, maire du
l*r arrondissement, où est situé le

Palais-Royal, «ne se résigne pas»

non pins à. l’achèvement des

colonnes de Buren. «Comment se

résignerait-on à voir lapolitique du

fait accompli conduite par M. Lang

au Palais-Royal atteindre son

but?» a déclaré M. Caldaguès, qui

était Fauteur dn vœu voté par le

Conseil de Paris, le 24 avril dernier,

visant à ce que l’œuvre de Daniel

Buren «puisse être installée dans

un autre site ».

Rufin, l'écrivain Michel de Saint-
'

Pierre a adressé à M. François Léo-

tard nn télégramme, communiqué le

7 mai à FAFP, oh ü se dit « stupé-

fait * de le voir «céder devant Jack

Lang», abîmant ainsi «gravement

l’image de marque du gouverne-

ment de Jacques Chirac» et passant

cotre aux « avisformels de l’Acadé-

miefrançaise et de maintes associer

lions et commissions compétentes ».

L’écrivain prévoit de donner une

« conférence de presse nationale et

étrangère» et de prendre «toutes

dispositions nécessaires » si M. Léo-

tard «poursuivait la déplorable

aliénation du Palais-Royal ».

LeMonde
diplomatique

SPÉCIAL SÉCURITÉ

LÀ PEUR
ET L’ORDRE

Partout l’idéologie sécuritaire gagne du terrain.

La rumeur et certains médias répandent la peur

et appellent à Pordre. LE MONDE DIPLOMA-
TIQUE a voulu prendre la mesure — la juste

mesure — de l’insécurité dans les pays occiden-

taux.

Ub dossier révélateur : Les vrais chiffres de la

criminalité et de la délinquance. Les autres

causes de l’insécurité, les accidents du travail,

les morts de la route.

Un dossier instructif : La criminalité au siècle

dernier. Les immigrés, victimes comme les

autres de l’insécurité. La réglementation des

ventes d’annes. Le développement des milices

privées.

Un dossier international: Les statistiques

comparées des pays d’Europe occidentale et des

Etats-Unis. L’insécurité en URSS. La délin-

quance daps les centres urbains du tiers-monde.

UN GRAND DOSSIER DE 16 PAGES

ÉGALEMENTAUSOMMAIRE :

La nouvelle stratégie d'intervention américaine. Le
Japon, grande puissance militaire. La politique

économique du Japon dans le tiers-monde. Prudente

ouverture démocratique au Cameroun. La situation

économique de PAmérique centrale. La politique

mondiale de l’aide alimentaire.
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DEFENSE
UNE DOUBLE DÉCISION DE M. GIRAUD

• La délégation générale pour
l'armement est réorganisée

• Le secrétariat général pour
l'administration des années est
supprimé

.
Le conseil des ministres du mer-

credi 8 mai a adopté le projet de
M. André Giraud de réorganisation

de l’administration centrale du
ministère de la défense, qui prévoit

- notamment la disparition dn poste

de secrétaire général pour l'adminis-

tration des armées et des change-
ments de structures et d'hommes à
la tête de la délégation générale

pour l’armement (le Monde du
8 mai).

A cette occasion, M. Giraud a
rendu hommage, devant les journa-

listes auxquels le ministre de la

défense rendait compte des grandes
ligne» de sa réforme, à l’actuel secré-

taire général pour l’administration

des armées, M. François Bernard,

« qui a accompli avec beaucoup de
bonheur les tâches qui lui ont été

confiées » et à factuel délégué géné-

ral pour l’armement, M. Emile
Blanc, « qui a exercé des compé-
tences difficiles et dont l'efficacité

n’est pas en cause ». Quittant leurs

A la délégation générale pour
l’armement, M. Blanc est remplacé
par M. Jacques Chevallier qui occu-
pait des fonctions de chargé de mis-
sion auprès de M. Giraud. Le nou-
veau délégué disposera désormais de
deux délégués adjoints : l'ingénieur

généra! de l'armement, Marcel
Béniehou, sera plus spécialement
chargé des programmes d'armement
qui correspondent aux besoins des
armées françaises, et l'ingénieur en
chef de l’armement, Henri Conzes
sera délégué aux affaires internatio-

nales, chargé des exportations
d’armements et de la coopération

internationale.

L’actuel directeur des affaires

internationales, à la délégation géné-
rale pour l’armement, l'ingénieur

général Emile Arnaud, a demandé à
Sue déchargé de ses fonctions pour
raisons de santé.

Enfin, la direction des pro-
grammes et des affaires indus-
trielles, à la délégation générale

fonctions, M. Bernard réintégrera 5°*** Inrmement, est supprimée,«menons, m. «nam
§on titulaire actuel, l’ingénieurscd corps d’origine, le conseil d’Etat,

et M. Blanc sera chargé de mission

auprès de M. Giraud pour la politi-

que militaire spatiale, avant d'occu-

per an Autre prie au sein de l’indus-

trie aérospatiale que le ministre de
la défense n'a pas voulu préciser.

Les fractions de secrétaire géné-
ral pour radministratira des armées
soit donc supprimées tandis que les

directions ou les services qui lui

étaient précédemment rattachés,

serrait > remodelés • et placées, en
attendant, sous l’autorité directe du
ministre de la défense. C’est en 1962
que le poste de secrétaire générai

pour l'administration des armées
avait été créé.

Trois des précédentes directions

sont maintenues avec, parfois, un
accroissement de leurs responsabi-

lités. Leurs titulaires actuels demeu-
rent en fonction. La direction finan-

cière reste confiée au contrôleur

général des armées Jacques Barthé-
lemy. La direction de la fonction

militaire et des relations sociales

demeure sous la responsabilité du
contrôleur général des années Fran-
çois Cailleteau. La direction de
fadministration générale reste sous
l'autorité de M. Guy Garonne.

m Nouvel essai nucléaire souter-

rain français à Mururoa. — La
France a procédé à un nouvel essai

nucléaire souterrain dans l’atoll de

Mururoa, dans le Pacifique sud, a

annoncé mercredi 7 mai le gouver-

nement néo-zélandais. Une explo-

sion de 3 küotannes a été enregistrée

par les sismologues néo-zélandais de

l’observatoire de Rarotonga, capi-

tale des îles Cook. Un test d’une

puissance de A kUoronncs avait déjà

eu lieu le 27 avril dernier. - (AFP.)

m Au conseil des ministres- — A
été élevé au rang et A l’appellation

de général de corps d’armée le géné-

ral de division Henri de Broca. Ont
été nommés : commandant l’escadre

de la Méditerranée, le contre-amiral

Ghislain de Langre ; commandant la

zone maritime de l’océan Indien, le

contre-amiral Jacques Lanxade;
commandant la force aérienne tacti-

que et la I* région aérienne (Metz)

,

le général de corps aérien Roger
Pessidous.

SCIENCES
• Spot-1 opérationnel. - Le

satellite commercial d’observation

de la Terre Spot-1 construit par la

France, ha Belgique et la Suède est

entré en phase d'exploitation com-

merciale mercredi, par décision du
Centre national d’études spatiales.

Lancé le 22 février dernier de Kou-

rttu, en Guyane, Spot-1 a subi une

période d'essai de deux mois, durant

laquelle vingt-quatre mille images

du sol ont pu être versées au catalo-

gue de Spot Image, la société qui

doit commercialiser les vues prises

par le satellite. Ce dernier s’est

récemment illustréen fournissant

des images très précises de l'acci-

dent de Tchernobyl.

• Report du lancement d’un

satellite américain. - La NASA a
décidé de reporter d’un mois le tir

d’une fusée Atlas-Ccntaur qui

devait mettre en orbite, le 22 mal,

un satellite Fltsatcom de communi-

cation pour la marine américaine.

Ce délai doit permettre de vérifier

les procédures qui ont été suivies

pour la fabrication et rassembla»
de l’Atlas-Centaur. Après l’échec du
lancement d’un Delta en fin de
semaine dernière, consécutif à uû
arrêt du moteur, la NASA ne peut
provisoirement utiliser que les deux
lanceurs Atlas-Centaur qui lui res-

tent- Or lrepropulseurs au Delta et

de rAUafrCemaur sont très simi-

laires.

général Maurice Bailly, s'occupera
de la préparation de la nouvelle loi

de programmation militaire.

[Né le 28 décembre 1921 et

ancien élève de Polytechnique, M.
Jacques Chevallier appartient an
corps du génié maritime. Après
avoir servi aux arsenaux de Bizerte,

Toulon et Indret, il est, en 19S9,

chef du département de la propul-

sion nucléaire du Commissariat à
l’énergie atomique et. à ce titre, 3
met au point les chaufferies
nucléaires des sous-marins stratégi-

ques. En 1973, 3 devient directeur

des applications militaires au Com-
missariat à l'énergie atomique, res-

ponsable de la conception des armes
nucléaires françaises. En 1986, il est

appelé par M. Giraud au poste de
chargé de mission auprès du minis-

tre de la défense.]

[Né le 27 avril 1931, ancien élève

de Polytechnique et de l'Ecole supé-
rieure de l’aéronautique, M. Marcel
Bénichou participe, entre 1962 et

1966, au programme de développe-

ment des avions Mirage et, entre

1967 et 1974, aux programmes
d’avions Transall et Breguct-
Atlantique construits en coopération
internationale. Après avoir été sous-

directeur des affaires industrielles à
la délégation générale pour l'arme-

ment, il est, eu 1981, directeur des
programmes et des affaires indus-

trielles et, depuis 1984, 3 était direc-

teur à la direction des constructions

aéronautiques.]

[Né le 17 avril 1939 et ancien
élève dé Polytechnique, M. Henri
Conze s’est longtemps occupé de
problèmes nucléaires au Commissa-
riat à l’énergie atomique et A 1a délé-

gation générale pour l'armement En
1980, il est chargé de la coopération

avec rOTAN en matière d’arme-
ment et, depuis mai 1984, 3 était

adjoint an directeur des affaires

internationales de la DGA.]

JUSTICE

Les avocats et « la grande muette»
t C’est un conflit qui oppose

tes bavards à ta grande muette. »
Par cette boutade, M* Francis

Teitgen résumait, mercredi
7 mai, devant ta première cham-
bre de ta cour d’sppet de Paris, la

procédure engagée pour obtenir

une décision autorisent ta pré-

sence d’un avocat aux côtés des
ndütetres faisant l'objet de sano-
tiore disciplinaires.

En décembre 1984, un
quartier-maître et un matelot du
centre de marine de la Pépinière,

h Paris, punis de trente Jours

d'arrêt, chargent de leurs inté-

rêts M* Guy Paris, avocat au bar-

reau de Paris. En tentant d'entrer

en relation avec ses cfients, le

défenseur se heurtait au refus du
responsable du centre, le com-
mandant Vallée, qui s'abritait

derrière le règlement.

Pour M* Paris, il s'agissait

d'une * voie de fait» et, pour la

faire cesser, il saisissait (a juge
des référés du tribunal de grande
instance de Paris. Dans une
ordonnance rendue le 15 janvier

1985, M. Piano Draï, devenu
depuis premier président de ta

cour d'appel, rejetait la demande
en considérant notamment qu'il

n'y avait pas voie défait puisque
les « punitions ». salon le magis-
trat, e relèvent d'un statut parti-

culier, excluant rappBcation de»
règles propres aux jmküctkms et,

aux organismes juricSctionneis ou
rSsdpShores ».

Cette victoire juridique fut
accueillie sans triomphe au

ministère de la défense, où cer-

tains estimaient que dss diffi-

cultés subsistaient. Aussi, le

cabinet de M Charles Hsrnu sa
pencha sur un projet de circulaire

autorisant, dans certaines condi-
tions, les militaires punis à béné-

ficier de l'assistance d'un avocat.

Ce projet fut même soumis à
M* Paris, puis transmis è Tétat-

major où 0 demeura longtemps,
pendant que tes ministres pas-
saient. Perdant tout espoir que la

circulaira soit un jour pubfiée,

M* Paria a maintenu son appel de
{‘ordonnance de référés.

Devant la Cour, son conseil.

M* Teitgen, a notamment sou-
tenu que las militaires, aux
termes de la lot, «jouissent des
mêmes droits s que les autres

citoyens ; les exceptions prévues
n'excluant pas rassistance d'un
avocat. M”* Jean-Marie Burgu-

buru, défenseur du commandant
du centre marin date Pépinière, a

considéré rate l'appel était «rece-
vable puisqu'il ne s'agissait plus

de mettre fin à un éventuel trou-

ble intolérable mais, selon l'avo-

cat, de e constituerma jurispru-

dence ». Cet avis a été partagé
par l'avocat général, M™ Fran-

çoise Ffipo, qui, dans ses brèves
observations,

.
à estimé que les

juges de référés n'avaient pas è
rendre de «démons de prin-

cipe ».

La cour rendra son arrêt te

11 juin.

MARCPOHTEY.

UNE JOURNÉE D'ÉTUDEA PARIS

Repentir et droits de l'homme

HUIT CENTS APPELÉS DANS
LES FORCES DE L'ORDRE

DÈS CETTEANNÉE

Dès 1986, de jeunes appelés
accomplissant leur service national

seront affectés dans la police.

M. Robert Pandraud, ministre délé-

gué à. la' sécurité, l’a confirmé, ks

mercredi 7 mai, devant te commis-
sion de la défense de rAssemblée
nationale. Quatre cents seront
accueillis en octobre, quatre cents
antres en décembre. Ainsi sera
appliquée une disposition de la loi de
modernisation de te police que
M. Pierre Joxe avait fait voter en
juillet 1983 et qui, en l’occurrence,
reprenait une idée émise dans une
propositiradctaiduRPR.

.

M. Pandraud a annoncé qu’un

projet de loi était en préparation

pour préciser un certain nombre de
dispositions pratiques sur 1a situa-

tion de ces appelés: droit syndicaL
obligations, régime de sécurité

sociale, situation dans le système des

réserves utilitaires. C’est sur ce point

que les députés ont le plus insiste. Ils

se sont aussi inquiétés des risques

d'un accroissement dés « inégalités

devant ta circonscription » que pour-

rait induire cette nouvelle forme de
service nationaL

Le ministre a expliqué que ces

«policiers» recevraient une forma-
tion de deux mois avant d'Stre

affectés à la préfecture de police de
Paris, dans les polices urbaines, dans
la police de l’air et des frontières et

les unités auiaroutières des
CRS. Üs seront dotés d'un pistolet

automatique de 7,65 millimètres.

ML ROBERT BROUSSARD EST
NOMMÉ DIRECTEUR CEN-

TRAI DES POLICES
URBAINES

' M. Robert Broussard, préfet,

adjoint opérationnel du directeur

général de la police; a été nommé
directeur central des polices
urbaines, sur proposition dn
ministre de l’intérieur, M. Charles
Pasqua. _

M. BronSsard sera remplacé
auprès du directeur général de te
pouce par M. Jacques Thioulon,
contrôleur général, adjoint au
secrétaire général de la Zone de
défense de Paris, qui fut Pun des
principaux collaborateurs de
M. Robert Pandraud, ministre

délégué à la sécurité, lorsque
. celui-ci (Erigeait la police natio-

nale.

Succédant à M. Gérard
Déplacé, préfet, hors cadre depuis
le 23 avril, M. Broussard inter-

viendra à la direction centrale des
polices urbaines comme conseiller

technique auprès des préfet» pour
les problèmes importants de sécu-
rité. D sera aussi chargé d’animer
l’unité d’élite de 1a police natio-
nale contre le terrorisme et Je

grand banditisme, le RAID
(recherche, assistance, interven-
tion. dissuasion). Conçu par
M. Broussard, le RAID s’était

notamment illustré Iras de la prise
d'otages de Nantes en décembre
1985.

SPORTS

BUCAREST CHAMPION D’EUROPE DE mnTRAT.T.

Pour la première fois à l’Est...

De notre envoyé spécial

Séville. - En battant le FC Bar-
celone dans l’épreuve de coups de
pied au but (0-0 après prolonga-
tions), le Steaua Bucarest est
devenu, mercredi 7 mai à Séville, la

première . équipe d’un pays de
l’Europe de l'Est à remporter 1a

Coupe des clubs champions de foot-

ball, depuis sa création en 1956.

« Moi. je l’ai trouvée très belle

cette finale, forcément » Sanglé
dans un costume prince-de-galles

impeccable, Emerich Jeneil,
l’entraîneur roumain, a le sourire

espiègle du bon élève qui vient de
prendre son maître en défaut. Au
Steaua depuis une trentaine
d’armées, 3 savoure sans réserve

cerreviooho historique. La manière
dont elle a été acquise - après les

prolongations, le gardien roumain
Helmut Ducadam a stoppé les qua-
tre premiers coupa de pied au but
des joueurs de Barcelone — lui

importe d’autant moins que tout

s'est dénudé selon ses plans. « Les
joueurs ont parfaitement respecté

les consignes », dit-iL Dans un stade

entièrement redécoré aux couleurs

azul-grana de 70000 supporters,
catalans déchaîné», * Barcelone
avait tout à perdre et nous tout à
gagner r. Judicieuse intuition, c'est

?équipe la plus sereine, la plus
lucide mais aussi la mieux organi-

sée, qui l'a emporté.

Depuis deux ans, le Steaua utilise

le meme groupe de treize ou qua-
torze joueurs,' tandis' que Terry
Venabtes, l’énigmatique coach bri-

tannique du FC Barcelone, se plaint
de n'avoir « pas pu aligner deuxfois
la même équipe cette saison », en
raison d'une incroyable série de bles-

sures. Quand Bernd Schuster ne
boudait pas. Steve Archibald claudi-

quait, et vice-versa. Pour éliminer la

Juventus de Turin en quart de finale

le Barça n’avait-U pas dû se passer,
au match aller, de six titulaires ? Le
pressing & te britannique préconisé
par Terry Venabks est un artifice

destiné & compenser l’absence totale

de fond de jeu de son équipe. Mer-
credi il s'est révélé insuffisant Les
longues balles aériennes à destina-
tion de la tignasse rouquine d'Archi-
baid ou les dribbles entêtés de Car*
rasco et de Marcos n’ont jamais
inquiété l’anière-défense roumaine.

«Roman» à Mexico»
Longtemps après le tour d'hon-

neur des joueurs de Bucarest lors

que le» supporters catalans eurent
achevé d'évacuer leur amertume. tes
Roumain» étaient un boa millier

dans les tribunes du stade Sanchez
Pizjuan. Des chants montèrent. Et
une curieuse psalmodie, «Remania
à Mexico». Ce premier titre euro-

pécn ouvre des horizons « un foot-

ball roumain en pleine efferves-

cence. « Ça bouge beaucoup »,

reconnaît Stefan Kovaca. l’ancien

sélectionneur de l’équipe de France,

* mais il nous manque encore cette

folie, cette saine agressivité qui per-

met de changer de rythme es dêtre
percutant à trente métrés du but. »

Ce n'est pas dans le ronron d’un
r-kamjMOnnfit dominé depuis tou-

jours par les quatre mêmes clubs
(Steaua, Dinamo, Sportul et Crai-
voa) que le football roumain va pui-
ser ses forces nouvelles. Sélection-
neur national depuis 198], Mirera
Lucescu multiplie pour toutes les
sélections nationales, ainsi que pou-
les clubs, les rencontres avec des
équipes étrangères. * C’est le seul
moyen de réduire les différences et
deperdre nos complexes », confïait-

ü récemment (1).

Dans le cadre de. cette politique
d'ouverture le Steaua de Bucarest a
effectué un stage de trois semaines
eu Italie pendant 1a trêve hivernale.
Cette_ escapade bd a été profitable
au printemps, au moment de jouer

pajwrtat moWlisé'dCTnfere’l^dub
de l’armée de Bucarest. Ses interna-

tionaux n'ont lias été retenus en
équipe nationale depuis rélinnna-
tion de celle-ci en Coupe du monde:
lise rencontre Brésil-Roumanie a
même été décommandée ces jours
dentiers pour ne pas priver le Steaua
de sra effectif.

Désormais au firmament euro-

péen grâce à l'un de ses duba, te
Roumanie devra confirmer lcrenou-
veau de son équipe nationale. Four
Mexico 3 est trop tard, mais ks éli-

minatoires du championnat -

d’Europe des nations vont débuter
cet automne. La Roumanie se
trouve dans la poule de l’Albanie, de
l’Autriche etde~ l’Espagne.

JEAN-JACQUES BOZONNET.

Une loi sur les repentis serait-elle

efficace? Et, si son utilité était

démontrée, serait-elle conforme à te

Convention européenne des droits de

l'homme ? En application des enga-

gements électoraux du RPR* le gou-

vernement a annoncé, le 23 avril, te

prochaine mise ail point d’un article

du code pénal « permettant de tenir

compte du repentir des criminels ou
complices des actions de terrorisme

lorsque, par leurs révélations, ils

auront empêché ou Interrompu une

action criminelle ».

. On n’en sait pas plus sur les inten-

tions de tà Jacques Chirac, car te

Chancellerie commence i peine i

réfléchirsur ce projet de joL Un ool-

Joque, organisé mercredi 7 sud i

Paris par la Société internationale

de prophylaxie criminelle, a, en trait

cas, montré qu’un tel projet posait

des problèmes épineux. Il heurte'

apparemment te sensibilité de beau?

ooup de juristes, peu soucieux de
laisser la justice, et, an-delà, .rEtai,

se prêter A de douteux marchan-
dages. .San efficacité est, d’autre

part, discutable.
'

Les kns italiennes sur les repentis

.rat certes donné des résultat*. Maïs
Je parallèle avec te France-se .sauté

pas aux yeux ; les .autorités ira-'

hernies rat dû relever deux défia,

ceux lancés à ieur démocratie porte
Mafia et par les Brigades rongea.

(1) L'Equipedu 6 mai.

_

• Les policiers CFDT : - Atten-
tion aux amalgames.» — Dans une
déclaration publique, te commission
exécutive du synaicat.GFDT.de la

police parisienne sInquiète d*« une
idéologie sécuritaire actuellement
réactivée »

.
et dénooce tes « amal-

games simplistes » entré terrorisme,

banditisme, petite délinquance et

immigrés, qu’eDe citât percevoir
dans les déclarations gouyernèmeit-,
taies. Les poiîcteis CFDT soulignent

qu’ • avec des effectifs de policiers

en civil en diminution » les statisti-

ques 1985 de la police' judiciaire
parisienne font apparaître on rend»
ment supérieur de 15 % A celui de
1984 et rue progression des. faits

élucidés dé 13 %. «Cela vevldire
qu’il n'est nul besoin d’aUcf puùer
dans un arsenal indignç Tes moyens
d'assurer l'exigence sociale qu'est
la sécurité » , conclut la CFDT.

• AT. Fier,re Joxe favorable à
une riglemematitm des écoutes télé-

phoniques -r M. Pierre Joxe, ancien
ministre de l’intérieur, s’est déclaré
mercredi 7 mai sur France-Inter, en
faveur d’un projet de foi réglemen-
tant les écoutes téléphoniques.
« Cela me paratïrait une très bonne
chose parce que. pour ta première

fois, à y aurait - un-grand débat
public, et on sortirait des archives

ce qu'a été la réalité des.-écoutes

téléphoniques, il y a dix ans», a
affirmé le présidentdu groupe socte-

fiste A VAssemblée nationale.

M. Joxe commentait

ment pris par son successeur au
ministère de l'intérieur, M. Charles
Pasqua, d’élaborer un projet de foi

sur cette question (le Monde du
7 mai). Cette proposition se trouvait

dans le rapport commandé par
M. Pierre Mauroy, eu 1981, A
M. Robert Schmelck, alors premier
président de 1a Cour de .'cassation:

EUe ne fut pas suivi d'effet, ai sous
les gouvernements de M. Pierre
Mauroy, ni sous celui de M. Laurent
Fabius auquel participait M. Joxe.

'

• Le' Comité Presse-Police-
Justice hostile « aux procédures,
aux juridictions et aux peines
d’exception ». — Regroupant le Syn-
dicat national, des journalistes
(SNJ), le Syndicat de te màgfctné
tore (SM), le Syndicat des.avocats
de France (SAF), la Fédération
autonome des syndicats de pofice
(FASP) et le Syndicat national
autonome des policiers en civil

(SNAPC), le Comité Presse-Poiice-

Jostice affirme « son hostilité aux
procédures, aux jwidictlons.et aux
peines d’exception ». Il souligne que
« les fraudes, fiscales constituent
une infraction tout aussi répréhensi-
ble que d’autres, que les pressions
économiques sur la presse et les
journalistes sont aussi graves que
des -pressions- politiques-». Le.
Comité annonce sa décision
* d’élargir son action defaçonponc-
tuelle à fautres organisations.,ou
associations chaque fois qu’il estir
mera que des libertés auxquelles Ü
est attaché seront remises en
causes «i - .... . .

• Un sergent condamné à Metz
pour avoirfrappé une recrue. - Le
tribunal correctionnel de Metz à
condamné, mardi 6 roaî, a huit ixmûs
deprfej^ dont sept avec sursis, et
2OOO r d amende un sergent du pre-
mier régiment de Sarrebourg, Gilles
Dehors, vingt-trois ans, de Rouen,
pour avoir frappé une recrue, Xavier
Boyer, deClenmmt-Fenand, engagé
volontaire pour trois aus, qui,
depuis, a été réformé et rendu à 'la
vk civile.

Les Français naviguent heureuse-

ment dans des eaux plus calmes. Le
terrorisme qu’fis appréhendait le

pâlis vient (TaSleara. -Quelle serait —
quelle sera •— l’influence sur des

intégristes chiites d'une foi sur les

repentis ?

En attendant 1a réponse A cette

question, ks juristes de la Chancel-

lerie vont devoir éviter l'écueil de la

Convention earopéane des droits de
l'homme. Cotte convention at per-

met pas tout, même pour lutter

contre le terrorisme, et M; Albin

Chafondon, garde des sceaux,- a
promis de te respecter scngnifense

ment A priori, a déclaré^ mercredi,

l'ancien .bâtonnier. Louis-Aymou
Bettifi, une foi sur tes repérai* vide
plusieurs articles de ta crayeatiop.
en particulier celui qui garantit aux
inculpés un «procès équitable». Les

lois- italiennes sur te snjet-u'ont

jaznateétéarannscsÂJaComiussira
ou A te Cour de -Strasbourg,- maïs
M- Pettili estime que ceBe de 2982.
sur Ira. terroristes. est probablement

contraire A te Convention euro-

péennedre droitsde l’homme- Lfopj-
inos de Panciea bêtomner de Paris

est celle (Pun expert et d'un censeur'

éventuel : il est te juge françaisde te

Cour de Strasbourg. Son avis, un
forme d'avertissement, mérite d'être

êcoutA..

H tendra ainsi beaucoup tfhabi-

leté aux rédacteurs dn futur projet

de foi pour contourner l'obstacle de
te convention. Elfe risque aussi

d’être soumise A la censure du
Conseil constitutionnel, dont le pré-

sident, M. Robert Badîntçr, assistait

à la journée d'étude de mercredi.

Réserve oblige, l'ancien garde des

sceaux n'a participé aux dâttts que
pqur poséx quelques questions ano-

dines! Maison fa vu très attentif.

BERTRAND LÉGENDRE.

Trafies de drogue

42C0WÛÜ^T10NS.
• • v-rftNœ*'

: Le tribunal de- Nice a cradamné,
mercredi 7 mai, 42 personnes pour-

suivies pour trafic d'héroïne «pro-
venance de.Thaïlande, A des peins
de prison de 18 naosi 15 ans, pouf
raterai global de 155 ans, et plus de
20 -mfltions de. francs, d’amendes
douanières. L’héroïne achetée A
Banglçofo était Kquéfiée, pute, intro-

duite dans (tes bouteüies de parfum
dé luXe pour échapper aux coatrOtes

douaniers. - Remiser« poudre -par
évaporation, la ^<drogue était ensuite

revendue - en France par un réseau
dont tous les membres ont été
arrêtés. ..

' Après d«x dèmames de procès,

le tribunal a-prraoocé une peine de
15 ans de prisra ferme A rencontre
du prindpa] responsable du trafic;

Jean-daude Çanm. vingt^sept ans,

originaire de montmorency ' (Val-
dXSse) . Ses trois • fieutenanta » ont
été condamnésAiTans de prison. Les
antres peines vont de 18 mois A
5aus. • ••

--Et15ASTRASBOURG
Le tribunal de grandeinstance de

Strasbourg a condamné; mercredi, A
dre peines allant de 4 moüs à 7 ans
d'emprisonnement, . 15 personnes
impliquées A«m nn trafic de drogne
partant sur 430 Itifos dc haachisch.
Les . condamné* devront, .en outre,

payer des amendés d’on montant
global de plusieurs 'millions- de
fiâtes.

;

^

'

.
Les pêînes fea pfiré sévères

(sept ans)' ont été mfiigére à Joël
Durant, trente-sept ans, éducateur A :

Montfort-l’Amaury (Yveline*), et
Gérard Mârtinenghi, quarante-trois
ans, sans jaofewion. Ouafcre.trafi-

quant» ont été condainiiés A' 5 ans et
deux & 4 ans. vire autres peines
s’échefoimratdff2«iisi4'zaotfavee
sursis partiel ou totaL - .

; i
-

• L’explosion dans l’usine
Péchiney.afssoire a été provoquée
par la foudre. — La commissîbft
(Tenquête' constituée après Texpfo-
Hra de ruzioe ’Cegedur-Péchincy
d’Issoirc (Fuyrde-Ddojcr^ie
24 mars dernier, an. .cours- de
teqnrifo quatre persouoes àv^ète
cto tuées- et une qninaaina iTatihat

Vtessécs 'tle Monde du 26 nnûsY'r&
uwfiqué^ mercredi 7 mai, que hrira-
dre était sente icpohsabto de cette
catastrophe. Sdon ks enquêteurt,
• 1

a

Pfwoqué rexpfoâcm
•^étaïtdealxrmissance-neuj joules.
Il ne s’enproduit qu’une distant par
aademanetypeenfmncç*

Président de la commission
d'enquête, M. Jacques Guérin, pré-
fet de région, estimant, que les sys-
tèmes de sécurité s'étalent pas en
cause, a signé un arrêtéautonsant la

reprise de l’activité de Fusine, spé-
cialisée .dans la production (Taliimî-
nîumaprès r«fcrcementdn disposi-
tSf de jMxatoinwore ; - ,
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DES LIVRES

Quelle fameuse résurrection du passé !

En suivfmt son tHsiileul de là Révolution ou Second Empire» Jean Delay achève

son Avant mémoire sur un admirable livre d'histoire.

MALGRÉ son symbole
verdoyant,. Tartre, ia

généalogie ' cette
science de la filiation, où retentit

le lancinant qui gemo't et qui vous
embrouille si bien »fan« les ramifi-
cations d’une -parentèle en pro-
gression géométrique à mesure'
qu’on remonte le temps -, ne
passe pas pour une. discipline

attrayante. Elle se fonde sur des
archives austères, registres des
paroisses

,
ou de l’état civil,

minutes dé notaires où seuls les

biens sont inventoriés, documents
administratifs qui énumèrent
sèchement les étapes des car-

rières. . .

Or, en s’adonnant à elle, Jean
Delay, dans les quatre tomes que
compte aujourd’hui son Avant
mémoire, {neuve qu’elle peut être

une des meilleures approches, la

plus vivante, la plus moderne, de
l’histoire. Depuis quinze- ans, ce
grand psychiatre, changeant de
vocation sur le tard, s’est lancé à
la recherche de ses ancêtres

maternels, tous parisiens, -alors

que lui-même, né sur les rives de
l’Adour, se croyait basque. Les
artisans, les négociants, les courti-

sanes, les fcporiomaires-qu^l aOu
l’heur et la patieqcer^ietxtwver

sur treize générations, nous resti-

tuent le tissu même du passé. Les
demeures qu’ils habitèrent, les

métiers qu’ils pratiquèrent, lés.

modes qu’ils suivirent, les événe-

ments qui ont infléchi leur exis-

tence, illustrent les changements
d'un temps dont nous respirons

l’air, et d’autant mieux qu’il est

capté non pas au niveau de ceux

qui font rhistixre, mais de ceux

qui la subissent.

. Des obscurs, ks ancêtres de

Jean Delay ? Dans sa quête obsti-

née, 2 a découvert que de grands

noms, faisaient partie de son
ascendance, du moins par la main

gaucherLe troisième tomé de sa

chronique^ le plus pittoresque, a

relaté la rie galante de sa loin-

taine aïeule, cette Madeleine Fau-

connier qui fut la maîtresse du
septième duc de Grammont avant

de damier dans le bd esprit avec

Pahssot, l'auteur-des Philosophes.

et d’inventer le journal des Deuils

de la cour. Elle eut d’Antoine

Antonin de Grammont une fille

reconnue mais bâtarde, Cécile,

tandis que sa sœur, maîtresse du
duc de Brancas-Lauragais, met-
tait au monde cette Marie-
Josephe à laquelle un grand
chambellan de Pologne, âgé de
quatre-vingts ans -et protecteur

attitré des deux jeunes femmes,
devait donner son nom.

Grands acteurs

etnmparses

D'un siècle à l'autre est la suite

directe de la Fauconnier, au point

que le livre commence non sur un
premier, mais sur un septième

chapitre, pour mieux marquer ses

liras avec le précédent Nous y

retrouvons, en effet plusieurs des

personnages qui nous ont fait goû-
ter à la douceur de vivre sous

Louis XV : les ducs et pairs

comme Grammont et Brancas, les

écrivains comme Palissot ou ce
François de Neufchateau, rimail-

leur impénitent qui célébra tous

les régimes dans ses vers, fut de
l’Académie française et devint un
homme politique important,
député â la Législative, membre
du Directoire et ministre de l'inté-

rieur, sénateur sous l’Empire. Le
culte de la pomme de terre fut

bien la seule constante de cette

girouette modèle.

JACQUELINE PlATIER.

(Lire la suitepage IZ)

• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de rAcadémie française

Circumnavigations

André Gide et le premier groupe de la NRF

Angles ou la part d’ombre
A littérature d'aujourd'hui vit deux vies et ce qu'effe a

de meHleur reste plongé dans l'ombre. » Ce constat

d'Auguste Angfès date dé 1942. (I est encore plus

valable depuis qu'artifices et manipulations décident des

œuvres placées dans la himière. Sans parier pour fui, Angfès

pariait de lui. H appartient à la cohorte des serviteurs effacés

que le public curieux dort sans cesse aller redécouvrir, au prix

d’efforts contre les entraînements du Jour, et d'efforts simple-

ment financiers, car les faibles tirages afourtfîssent les coûts

des livres.

Chaque lecteur place qui hd chante dans cette cohorte des

obscurs sens qui la part voyante des Lettres n'aurait pas pris le

tour qu'on lui a connu. Depuis un siècle, on pourrait y faire figu-

rer Lucien Herr, longtemps l'câme» de l'Ecole normale ; Groe-

thuysen et Brice-Parain, agitateurs d’idées à la NRF entre les

deux guerres : les trois cB», Banda, Beri, Blanchot... Derrière

les stars de 18 rue d*Uhn, Sartréaron, après eux, parmi les

« inconnus a qu'estompent les photos de promotions, H y avait

les Maheu, les Gancfiliac, les Borsh, les Petitjean. Beaucoup doi-

vent ia discrétion de leur audience à leur ékngnernent comme
enseignants à -l'étranger. Il faut aller à" Tokyo pour rencontrer

Maurice Pinguet ou Jean PeyroL

Auguste Anglès fait partie de ces ignorés. Né en 1914, élevé

à Lyon jusqu'en hypokhâgne, premier prix de français au

Concours général, reçu rue d'Ulm en 1935. agrégé des lettres,

résistant, professeur en France, puis à l'étranger, notamment

aux Etats-Unis (1947-1952), à Londres (1954-1958), au

Japon jusqu’en 1963, Anglès est mort en 1983, après avoir

consacré l'essentiel de sa tâche à la critique littéraire et è l'his-

torique des débuts de la NRF, à laquelle il s'abonna dès l'âge

de dix-sept ans I

L
ES recueils d'articles soulignent généralement {'éphémère

auquel est soumise, la critique à date fixe. Ce n est pas le

cas de Circumnavigations, publié par les Presses uraver-

srtaires de Lyon, à la (filigence de Jacques Robïchez. Les textes

parus de 1942 à 1946 dans Confluences, qu'animait René
Tavemier, puis dans Temps présent. Combat, Preuve et la

Quinzaine littéraire, dessinent une attitude qui pourrait servir

d'exemple aux lecteurs de profession. Dans une période où la

critique idéologique des contenus prend le relais de celle des
sources, Anglès ménage la bonne vieille part des « beautés ».

souvent identifiée, chez lui, à de la surprise.

Lisant Claudel, il s’attend à trouver le patriarche ronchon,

le provocateur émule de Veuillot, ie chrétien des premiers âges,

te mage paysan, celui qu'il appelle joliment le « grand mâle de
Dieu », et voilà qu'un < contre-ut » de pure poésie le transporte

d'aise. Lui qu'on pourrait croire déformé à jamais par te jansé-

nisme narratif qu'a prôné la NRF, il sait apprécier qu'un Aragon
s'y soit arraché avec entrain.

Parce qu’il sait substitua-
le critère du charme à tous tes

autres, ûn te voit savourer tour à tour te calme pensif de Giono
et la rage énigmatique de Malraux, à qui il se garde bien

d’extorquer son secret, contrairement à tant de contemporains

universitaires. A cet égard, on le sent proche de Blanchot,

aimanté comme ce damier par te noyau inexplicable des
œuvres, mais moins sinueux dans son approche.

B
LESSÉ en 1940 et grand résistant, Anglès se retrouve, à

la Libération, sur tes positions de Jean Paulhari, prêt à

défendre le droit è l'erreur, mais non le droit à la

lâcheté. L'actualité, d’habitude mauvaise conseillère, lui inspire

des jugements d'une finesse que te temps n'a pas gâchée. Lors

des funérailles de Valéry, par exempte, â perçoit, mieux que
tous les commentateurs, te néant au-dessus duquel a été bâtie

l'œuvre.

L'érudit recharge de sens tes mots courants et dévoyés.

Ainsi du rarfcalisme, qui a glissé, comme la République qu'il

supportait, de la notion d'extrême intransigeance doctrinaire à

son contraire : te comble de l'accommodement pragmatique.

{lire la suitepage 1Z)

Boudard raconte

« la Fermeture »

Quand Marthe Richard, la « Milady

du pauvre », fit disparaître les bordels...

LE secrétaire général du
Comité national contre le

tabagisme m’a envoyé une
lettre. Fl déplorait qu’à l’occasion

de mou dernier roman j’aie laissé

publier par la presse des photos

publicitaires où je fumais une
cigarette. La lettre était courtoise,

mais ferme. Son auteur n’héritait

pas à me signaler que mon atti-

tude constituait un délit prévu et

puni par la loi du 9 juillet 1976.

Ce correspondant m’en faisait

tenir le texte en cochant l’arti-

cle 3. qui, selon lui, me visait Cet
article a pour objet de réprimer la

> publicité indirecte ou clandes-

tine en faveur du tabac ». Il fau-

drait donc admettre que mon édi-

teur ne se proposait pas de faire

connaître l’existence de mon livre

mais de stimuler sournoisement la

vente des cigarettes, entreprise

d’autant plus désintéressée qu’il

n’en vend pas. Ce que fait, en
revanche, la SEITA (Société

nationale d’exploitation indus-

trielle des tabacs et allumettes),

bref l'Etat.

Titre sec,

prose truculente

L'Etat n’est pas un monstre
froid pour rien. U perd rarement

le nord. La preuve en est que, ri

les Editions Gallimard et moi
sommes coupables dès que
j’allume une cigarette, l’article 8

de la loi qui m'a été si aimable-

ment envoyée l’autorise gaiement

à faire toute propagande ou publi-

cité en faveur du tabac. Doit-on

taxer l’Etat d’hypocrisie? Peut-

on lui reprocher de blâmer des

cultures dont il récolte le béné-

fice ? J’inclinerais à penser qu’il

est spécialement maladroit dès

qu’il se trouve confronté à des

questions ambiguës - celles que

posent le tabac, l’aloool, l’eutha-

nasie, les mères porteuses, la

peine de mort, la prostitution. -
auxquelles il ne peut apporter que
des réponses flottantes.

Le hasard a voulu que dans le

même temps où je recevais le

texte de la loi de 1976 concernant

le tabac, je reçus celui de la toi de

1946, dite -loi Marthe
Richard », qui provoqua la ferme-

ture des bordels. Elle servait de
tremplin au dernier ouvrage
d’Alphonse Boudard, sobrement
intitulé la Fermeture.

A titre sec, prose truculente.

Une truculence qui n exclut pas la

précision. Boudard claironne et

s’amuse - et nous amuse ! - mais

il est armé de documents qui,

pour être souvent piquants, n'en,

sont pas moins coriaces. La loi de

1946 n’a rien arrangé. Le proxé-

nétisme, qu’il soit hôtelier ou indi-

viduel, prospère aussi allègre-

ment. Ne nous inquiétons pas

trop : la police, pour obtenir ses

informations, se passe fort bien

des maisons closes. Les patrons de

celles-ci se sont eux-mêmes
recasés sans qu’aucun cas de chô-

mage ait jamais été signalé. 11

reste la nostalgie d'une certaine

sorte de bordel qui existait plus en

province qu’à Paris, et dont la

Maison Tellier est un bon exem-
ple. Un exemple gai auquel on ne

doit pas se référer sans avoir relu

Boule de suif. Mais le gai et le

triste, Alphonse Boudard les

manie alternativement ou ensem-

ble et toujours avec une vigueur

enchanteresse.

Il y a dans ce livre, qu’on n’a

aucune raison de fermer dès qu’on

l’a ouvert, l'esquisse d’un roman
gouailleur où aurait défilé l'his-

toire vraie de Marthe Richard,

putain nationale. On sent que
Boudard s'est passionné pour
cette créature dont certains

romanciers, mémorialistes ou scé-

naristes on fait une Jeanne d’Arc
et qu’il présente comme une
Milady du pauvre à qui aurait été

décernée la Légion d’honneur. De
l’aviatrice au grand cceur, de
l’espionne qui livre son corps à

l’ennemi pour la gloire de la

France, de la vertueuse parlemen-

taire qui abat les murs des bordels

en en libérant les prisonnières, il

fait une sèche magouilleuse.

Car le romancier Boudard,
quand il devient historien, devient

polémiste. Un polémiste doué
d’un tranchant joyeux qui, sans

toujours nous convaincre, nous

fascine. Il ne ménage pas ses

cibles. Marthe Richard n’est pas

la seule à trinquer. Policiers,

conseillers municipaux, députés,

en prennent pour leur grade. La
loi de 1976 n’a pas diminué les

recettes que l’Etat tire du taba-

gisme. mais la loi de 1946, qu’on

se rassure, et Boudard est là pour

nous rassurer, cette loi n’a pas fait

perdre un denier aux proxénètes

et au fisc. Celles des putes qui

jusqu’alors vivaient au chaud ont

fait connaissance avec les frimas.

Sans plus.

JACQUES LAURENT.
(Lire la suite page IZ I
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE

ROMANS POLICIERS

D’abord Robin Cook
Robin Cook
est revenu.
Et, avec lui,

du plus noir

de la nuit, du
plus profond
des ténèbres,

ce sergent-
détective,

dont il faisait déjà le héros des

Mois d'avril sont meurtriers.

Il enquête, cette fois, sur la dis-

parition d'une mystérieuse Fran-

çaise dans une sinistre bourgade
de la campagne londonienne.

Insolent, brutal insensible aux
pressions et aux menaces d'où

qu'elles viennent, il quête obstiné-

ment la vérité derrière le silence

complice des villageois. Pas par

souci de la justice, ni même par

conscience professionnelle, mais

parce que sans le travail il n’y a

plus rien que le chagrin innomma-
ble qui le torture, depuis ce jour

lointain où sa femme Edna a, dans

une crise de démence, assassiné

leur propre fille. Une effroyable

lucidité sur la vanité de ce qui

l'entoure lui interdit l'oubli :

• Mon travail me dit que notre

histoire est 'finie, que nous
sommes tous finis. Je sais que
dans mon travail je suis censé

représenter un avenir, mais cela

m'apparaît impossible quand je
considère le passé. * Reste l'enfer

quotidien, peuplé de fantômes —
les amis disparus, le souvenir des

jours heureux...

Roman de la douleur de vivre,

de l'absolu désespoir - mais * il

n’y a pas d'intelligence sans

désespoir » dit Cook, - Comment
vivent les morts est un sommet
dans une œuvre qui ne se compare
à aucune autre. Trois cents pages

brûlantes et glacées, d'une som-

bre et vénéneuse beauté, dont on

sort vidé, secoué, « comme » res-

capé d'uzt naufrage. Du très, très

grand art (Comment vivent les

morts, de Robin Cook. Série

Noire, te 2049, 305 p., 23,50 F.)

Numéro 2 000 ! Par les terni»

qui courent, c’est un chiffre magi-

que dans l'édition policière fran-

çaise. Première à franchir le cap,

en 1985, la «Série noire» avait

confié sa casaque jaune, toque

noire - ou l’inverse, - à Thierry

Jonqnet, l’une des révélations de
ces dernières années. C'est au
tour, ce mois-ci, du Fleuve noir...

qui joue la carte inverse : celle des

glorieux «anciens». Et ce n'est

que justice si l'honneur échoit à

un pilier de 2a collection, Georges-

Jean Arnaud, avec Mère Car-

nage.

Arnaud, c’est un poids lourd,

dans le paysage du polar français.

Pas seulement parce que sa sil-

houette est massive ! Mais parce

qu’il a bâti, en trente ans d'acfr-

vité ininterrompue, une oeuvre foi-

sonnante, d’une invraisemblable

diversité. Ce père, tranquille,

grand bourlingueur de l’imagi-

naire, a passé au crible, en plus

d’une centaine de titres, toute la

société française, des grandes

causes aux petits faits, sans

jamais céder à la tentation du
racolage ou du manichéisme,
vouant, au contraire, au fil des

années, une tendresse de plus en

plus affirmée aux paumés, aux
révoltés, aux solitaires de tout

poil

Mère Carnage en est une nou-

velle illustration, qui conte le lent

naufrage d’une femme de trente

ans, acharnée à retrouver la trace

d'une mère disparue quand elle

était enfant Entre le silence obs-

tiné de son père, grabataire, muré
dans une effrayante rancœur, et la

haine de sa belle-mère, qui lui dis-

pute sa propre fille, Eisa Fontaine

lutte seule, désespérément en
quête d’une affection que tous lui

refusent Sauf un étrange couple

- une semi-clocharde et son fils

débile - qui mime jusqu’à la cari-

cature l'amour filial dont elle est

privée. Et qui va, insensiblement,

investir la grande demeure fami-

liale et fasciner la jeune femme
comme une lampe les phalènes...

Aux confins du fantastique,

cette charge troublante contre

tous les égoïsmes est conduite

sans effet tapageur, sans excès de

plume, le malaise s'insinuant plus

sûrement encore derrière l'appa-

rente banalité de l’écriture. Le
poids lourd sait aussi avoir des

grâces de danseur. (Mère Car-
nage, de Georges-Jean Arnaud,
Fleuve noir, collection « Polices »,

d° 2 000, 185 p., 19 F.)

Il est né le nouvel enfant de

François Guérif. Après «Red
Label», après «Fayard Noir»,
ses deux précédentes collections

prématurément disparues, voici

qu'apparaît en librairie
« Rivages/Noir ». Disons tout de

EN POCHE

• Publié voici dix ans, le livre de Denise Paufme, la Mère
dévorante, rassemble dix études sur la morphologie des contes afri-

cains (collection «Tel a-GaJfimard, n° 704).

• Dans la même collection, un texte posthume de Georges
Bataille, Théorie de la religion, datant de 1948. Ce fivre schémati-
que constitue un lien entre les écrits de la Somme athêoiogique et

ceux relevant de la tentative d'établissement d'une « économie
généralisées. Texte établi et présenté par 77iadée Küossowski.

In» 102).

• Dans Problèmes de la démocratie grecque. Jacqueline de
Romilly retrace la naissance et l'histoire de l'idée démocratique à
travers une analyse de la littérature et de la philosophie grecque.
(Hermann, collection « Agora »).

• L'ouvrage de Madeleine Foisil, le Sire de Goubervffle, est

la lecture du journal tenu par un petit gentilhomme normand au
milieu du XVI* siècle. Uns plongée passionnante dans la mentalité
et la vie quotidienne de cette époque. Préface de Pierre Chaunu
(« Champs «-Flammarion, n° 1 59).

• Dans la même collection. Droit nature/ et Histoire du philo-

sophe allemand, Léo Strauss. Analysant la pensée des grands
auteurs, de Machiavel à Rousseau. L Strauss réhabilite le droit

naturel. La première édition française de ce fivre date de 1954. Tra-
duit de l’anglais par Monique Nathan et Eric de Dampierrs (n* 1 58).

• Lucie Aubrac a reconstitué une chronique personnelle de la

Résistance et des « années noires » dans son fivre Ils perdront dans
l'ivresse, Lyon mai 1943 - Londres 1944 {« Points s-SouD,

n* 175).

• André Salmon n'était pas seulement l'ami des cubistes et

le mémorialiste de la Belle Epoque. Poète, Serge Fauchereau estime

qu'il a « une place, un peu en retrait mais définitive, près d’Apctô-
nefre et de Max Jacob a. La collection « Poésie «-Gallimard publie

Carreaux etautres poèmes.

• Chez le même éditeur, « l'Imaginaire » réédite te deuxième
volume de l'autobiographie de David Shahar, Un voyage à Ur de
Chaldée (n* 169). Traduit de 1*hébreu par Madeleine Neige.

• Le Britannique Tom Sharpe estTun des maîtres du genre
satyrique et de l'humour dévastateur. Publié en anglais en 1978 et

paru en France Van dernier, son roman la Routa sanglante dujardi-

nier Blott, est réédité en «Fofio» (n* 1726). Traduit de l’anglais per
Laurence.

• Dans tes Mots d'origine gourmande. Colette Guütemard a
étudié le vocabulaire de l'alimentation et la terminologie culinaire

(Edition Belin. collection « Le français retrouvé a).

suite notre jubilation devant ce

beau bébé de... quatre livres : un
inédit de Charles Williams, un
inédit de Jim Thompson, un inédit

de Joseph Hansen et, pour faire

bon poids, le Gardénia rouge de

Latimer que Guérif avait déjà

réédité en «Red Label» chez

FAC. Excusez du peu !

Format poche ' pratique, prix

raisonnable, présentation soignée,

superbes couvertures
« Rivages/Noir » peut déjà se

prévaloir d'une belle prestance

pour démarrer dans la vie. Et le

contenu est, bien sûr, à la hau-

teur.

.
Prenez, par exemple, la Fille

des collines, un Williams « cam-
pagnard ». Pour décor, un comté
écrasé de chaleur, quelque part

au sud des Etats-Unis, où filent,

entre champs de coton et silos de
maïs, des routes poussiéreuses.

Un monde de paysans durs au
mal, où les seules distractions sont

la chasse et la distillation clandes-

tine de whisky. Un monde qui

serait simple, et même hospitalier,

s’il n'y avait Angelina, belle

comme le diable, lès formes épa-

nouies sous une méchante robe de
coton, un défi permanent au fond
des yeux. Lee, séducteur impéni-

tent, désœuvré et veule, n’y résiste

pas. Ét la violence éclate avec la

soudaineté d'un orage trop long-

temps contenu— C'est le premier
roman de l'auteur de Fantasia

chez les ploues. De quoi découra-

ger les vocations, tant Williams y
fait déjà preuve d'une maîtrise de
vieux routier. Tension, sensualité,

humour, tout est là. (Liberté sous

condition, de Jim Thompson,
trad. de l’américain par Danièle
et Pierre Bondi! ; la Fille des col-

lines. de Charles Williams, trad.

de l'américain par Isabelle Rein-

harez ; Gardénia rouge, de Jona-

than Latimer, trad. de Paméricain
par Claude Benoit; Par qui la

mort arrive, de Joseph Hansen,
trad. de l’américain par France-

Marie Watkins. (Tous chez
« Rivages/Noir », 29 F.)

A SIGNALER
• Uninéditd’EdMcBaincbez

Néo-Oswald, le Temps du châti-

ment. dans la lignée de Graine de

violence. Autrement dit, un
roman à thème, plaidoyer sur la

délinquance, le racisme, la jus-

tice. McBain n'évite pas tout à
fait le piège des bons sentiments.

Mais certaines scènes - l'assassi-

nat d'un adolescent portoricain

par trois jeunes voyous, leur inter-

rogatoire, l’ultime coup de théâtre

- sont d’une remarquable effica-

cité. Et la générosité de McBain,
son refus des solutions prêt-à-

porter, retrouvent, hétes ! une
nouvelle actualité à l'heure où
cheveux ras et idées courtes font

leur entrée au Parlement. (Trad.

de l'américain par F.-M. Watkins,
coll. -Miroir obscur». 258 p-,

38 F.)

• Du côté des « grands détec-

tives » de « 10/18 », après les

brumes nordiques de SjÔwaU et

Wahlô, les brumes flamandes de
Nicolas Freeling. L’inspecteur
Van Vaik ressemble comme un
frère - c'est un compliment - à

son homologue suédois Martin
Beck. Et Freeling dynamite la

Hollande de carte postale - fraî-

cheur, tulipes et moulins - avec
la même allégresse caustique que

'

ses prédécesseurs nordiques. C'est

réjouissant et passionnant {Fron-

tière belge et A cause des chats,

trad. de l'anglais par Marcellita

de Moltke-Huitfeld et Ghislaine

Lavague ; Coup double, trad. de
l’anglais par- Henri Ndp. Tous
32 F.)

• Un petit jeune qui promet
chez DenoëL Arrêt obligatoire, de

Frédéric Krivine, démarre sec ;

un bus à Parrêt empli de passa-

gers, trois hommes qui montent,

lâchent quelques rafales de
mitraillette et redescendent tran-

quillement. Seize morts.
.
Terro-

risme ? Vengeance personnelle

maquillée en assassinat collectif ?

Un premier roman qui se Ut d’une

traite. <258 p, 72 F.)

BERTRAND AUDUSSC.

DERNIÈRES LIVRAISONS

PHILOSOPHIE.

• HENRI GOUHIER : Blase Pascal, conver-

sion et apologétique. - L'auteur des célèbres

Commentaires sur Pascal se penche ici sur «te
volonté d’apologétique » qui est à l'origine de
t'œuvre pascalienne. Selon H. Gouhier, cette

« volonté ». liée à l'expérience décisive de la «con-
Vecston », est plus propre à définir l'auteur des
Pensées que la référence à * un projet proprement
philosophique ». (Vrin, 268 p.. 174 F.)

le terme de délinquance n’est entré que récem-

ment dans 1e langage commun, la réalité qu'il

recouvre est plus ancienne. De ta nature des délits

à l’évolution des techniques et des coutumes,

l'auteur retrace l'histoire de la définquanœ de
1 750 à nos jours (J.-C. Lattès. 441 p.. 140 F.)

THÉÂTRE

BIOGRAPHIES

• .BARBARA LEAM1NG : Oraon Welkrs. -
Réalisée avec Orson WelFes kâ-mâme, une biogra-

phie «à ('américaine» d'un artiste entré vivant,

avec sa démesure, dans sa propre légende. Traduit

de l’américain par J.-P. Carasso et B. Monthureux.
(Mazarine, 554 p., 120 F.)

• ARMELLE LE BRAS-CHOPARD : De Téga-
Bté dans là différence : te sodafisme de Pierre

Leroux. - Une étude d'ensemble sur t'oeuvre et la

pensée de Pierre Leroux, représentant encore
négligé du soctafome utopique. ephPoeophus htr-

sutus» selon Victor Considérant (Presses de la

Fondation nationale des sciences politiques,

460 p., 198 F.)
*-

• MAN RAY : Autobiographie. - Décédé R y
a dix ans, Man Ray avait pub&s oe Seffportrait, en
1963. traduit l'armée suivante en français. Peintre

et photographe, membre du groupe surréaliste,

débarqué à Paris au début des années 20, Man
Ray se fait chroniqueur d'une époque. L'absence
d’un index est pour le moins regrettable. Traduit de
l'américain par Arme Guérin. (Seghers, 335 p.,

115F.)

_ VICTOR HUGO « PIERRE HBWtDtew.P
A partir du grand poème Inachevé d'Hugo, ta musi-

cien Pierre Henry a composé-une c action cfe voix,

de sons et de gestes »..La nouv^lft^fgteKsatiûndu

texte hugofien proposé 'date tib~vüh*nfc avait été

utilisée pour un- spec*a€^cr#fcà; LiSBr eh 1£77.
Avant-propos d'Isabelle Warner. (Actes Sud.

138 p., 98 F.)

VOYAGE
• .CLAUDE AftiAM f Rencontres - aviser la-

Maroc. — Plus qu'un guidé touristique, Claude
Ariam proposé une présentation -à la fois léasori-

que. géographique 'et, économique <fcr Maroc «
trace, au fil des rencontras, quelques portraits. (La

Découverte. 200 p.,.80 F.)
:

ART
' .• • MAURICE RHBMS Y Haariem... noir. - La
coUection «.Tableaux'vivants » propos» à des écô-
vains cnSustrer^au moyen da tour art. des tableaux

célèbres. Ancien commissaire-priseur
.
et grand

coonaisseur tfart. Maurice Rheirm étaitbieaptaré
pour offrir un-.cévwîissernam bïpg^ autour,

d'un portrait : de Frites Hais, exécuté peu avant ta

mortdu peintre. (La Différence, 96 p., 49 F.)

HISTOIRE

• OUVRAGE COLLECTIF : te Parti commu-
niste français des années sombres. 1938-1941. —
Ce volume contient les actes d'un colloque orga-
nisé en 1983 à l'Ecole normale supérieure sous ta

(Erection de Jean-Pierre Azéma, Antoine Prost et
Jean-Pierre Rioux. Les auteurs des différentes
contributions ont tenté de faire ta point sur une
période controversée de l'histoire du parti ouvrier.

(Seuil, 317 p., 110 F.)

' • FRANÇOIS MARTINEAU î Fripons, gueux
et loubards. — . Si, comme TexpGque F. Martineau,

• JACQUES LANZMAMN : l’Age d'amour. -
Pour ce.-àpremierroman érotique », Jacques Lanz-
marm prête sé Voix « sa plume à urte jeune adoles-

cente, peu «vans tTémow et de -confidences.

U-Cüiriè«.230p.,75F.Ï-
. • ALAtH DURET : tes

c
Années froides. -

L
-

éducatiôri iriMfectuelle; politique etsentimentale
d'un Jeune.prehriiK^ A Rarô au début

des années oriqiartte. Chronique d'uns, époque et

récit de formation pore ce premieret, sobre roman.
' (Betfond, 372 p-., 98 F.)

. .

Passage en revues EN BREF

La mairie de Grenoble dons prie

dteMKweer que
.
ta ftodpün P™

Steadkaldè tauoévdfe sera décerné

au priéteaups- 1987. ‘Les manuscrits
denortpairiwufrxraeH* 15 octobre

au ^aenfet qdtutl de la mairie,

ll,boalerard JeainPahL 38000
" toundra égala—

t

le règfcaKut de ce

|^~ frVjrgiîiy PRÊT STEN-
• Avec- le double numéro (1344) qui paraît aajôUnfhui, l'fye des

vous compte désormais huit cahiers. B ne faut pas hésiter à pfaceroettc d^ttre- attribué au. recueil de aou-

remarquabte'rcvuc au rang te plus élevé, tant pour son contenu qite'pdur.sa velles inédites de Chrtstiaa

présentation matérielle. Yves Pqyré» directeur de la publication, refuse ta. Co«aii^fc/hijia«^qt.

faeüité qui consiste, en multipliant les numéros motKÂbémâtiqucs, à laisser

glisser le travail propre de ta revue vers celui, tout différent, du hvreiO-n'a

dérqgé que deux fois à cette règle implicite : pour un ensemble surMtebd
Leiris et un autre sur André du BoucheL .

Cette très belle dernière livraison offreun exempte abouti de ta manière

dont Yves Feyré, en architecte. de Hmage et du texte, en poète ainsi, conçoit

ce travail Loin d’être une simple juxtaposition.d'éléments étrangers lés ons

aux autres, la rèvite devient un espace harmonïqiie de résonances, d'affinités,

de dialogue... L’image - ici Bacon, Rothko, TatCoat et Tôbeÿ - n’est pas

illustrative ; elle est moment d'une parole, « réponse donnée », selon ta défi-

nition de l'art formulée par Marina Tsvetaieva, dans un superbe texte sur

L’art à la lumière de la conscience. De ta même façon, lé texte necommente
pas l'image, mais tisse avec elle une relation, tente de dire, de traduire, une

proximité ; ainsi dT. Peyré à propos de Bacon ou àe.OûmriS<M.siir:
Tobey. Dans ce jeu permanent d'échos, il n'est pas indifiérenL par exemple.

que Jacques Dupin figure à trois reprises dans te sommaire : pour deux
ensembles de poèmes, dont l'étonnante Trallle de Ç(Seul, et pour quelques

« balises • de lecture, proposées par Nicolas Fcsquès. B fauchait pouvoir

tout citer de ce numéro qui se tient dans son entier à ta même altitude.

Mentionnons simplement tes Poèmes de Samuel Wood, de Louis-René de*
Forêts, dont la ponde est trop exigeme pour ne pas être rare ;

deux tratiub-
-

tiens d'André du Bouchet - Mandelstam et HûMerim - et des Notes sur la

traduction; et aussi Henri Michaux, Roberte Juarroz,. SQvia Baron-

Supervielle... Est-il besoin d'ajouter que ta valeur destextes ét des images est

admirablement servie jpar une impression et une typographte d’une haute
qualité et que le prix, relativement élevé, de ce cahier se jùstifïe ample-
ment ? {L'ire des vents. 18, rue Claire Talîchet, 36000 Châteauroux. Distri-

bution Distique. 180 F.)
'•

• Dans ta NRF d’avril, on hranmageà Marcel Attend, mort enjamôec
dernier, qui dirigea la publication de 1953 à 1977. On pourra jugée,

^ malgré.
Pamitié qui s’expime dans ces courts textes (sïgnés JeariTanUeu, ApdrÇ
Dhôtel, Henri Thomas..) , cet hommage un peu é&iqué, surtout â qn;fe çxxok ‘

pare au superbe numéro publié en 1969, après ta mort de rautzv directeur;'

Jean Paulhan. Mais peut-être s’agit-il simplement de ne pas heurterjpôsthù-
memem ta discréticm ex Peffacement vofontaire dp destinataire de cet*

ensemble. {b/RF. G^limard,47 F.)

• Un dossier sur le journal intime, limité à ta France' dn JXX*-sièchv.
dans l'Ecole des lettres (n» H, 15 mars 86), revue à vocation pédagogique.

Ntaigré son âge vénérable de soixante dix-sept ans, cette pubficàtifm aa£ fort

raisonnablement ü est vrai, se renouveler. {Editions de l’Ecole. IL rue dé :

Sèvres, 75006 Paris, 48 F.) .. . . :.
T: r J

• Jean-Pierre Cometti propose dansSud (hors série" \ 986) un enserra *-

bte consacré à Ludwig Wlttgcristcin, confirmant ainsi le K^aiouFîntérêt ca »eùê, 7T jrne- de Molitg, 66500
France pour ce philosophé né à Vienne en 1889. (Sud, 62, rire Saimfe,

‘

'.grades... r . e

13001 Marseille, 120 F.) - .- - ; , _ «, Ç^fiKAL:fudd-
• La Revue alsacienne de littérature publie dossier sur Jean Arp 4 h

(n° 13) , à l'occasion du centième anniversaire de ta nrèssançe de Fartistect ~ »
1 * imç reaeoB-

Par affleura, .ta Société des poètes

et airtlslcs de France annonce qee le

Grand Prix feterraflouai de poésie
de ta Vffle de .Grenoble èst ouvert de
real à octobre. (Pore tous reusei-

gaementa^ adresser reie enveloppe
timbrée _ài- JeanrJacquea Koch,
36, rae Gahrid-Péri, 38000 Greeo-
Me*)

• Ifô JOURNÉES DE POÉ-
SIE de'Rodex aeîdèrouleroot Cette

du li an 19 JnaL Les poètes
isê^®|èrf Marte*», Gaston
et Pierre Ncpmr Hroat du

extraits de tares œuvres.

. • Amorewot fou de Jvrés, éÆ-^ critiq^/Uttéfaire^ chroai-

SClèaèe-fictiOB,
TERS estmort le léèctotae 1985.
Sea^jneubles, et tt

:
bibliothèque

seront üds « vente ta 14 mal an
Nqpvèf Hétel Drouot, felle 3, à
1% ldmres.^aereut^qMsCs ce
méma: tour de fim» à
Ubrares;-..,

... ^ „v;.^
• «-LA FRANCE revue euhn-

rjrilnaiamce l’oaterhHte .da
V-J03NC0URS DE LA,NOU-
VELLE, Le jtay, attï^iièri» m pr*-
«ér prix 'de' llMWfeaSsJÿÿJTm
BKfltaure nouvelle et H^seraud de
•508 fraucs. Xes-rémvefletf retemes
PMj^toj»nt ppMtacs^dapf le

numéro d’automne de ta reme. La
daté Rndte pour reuvoTdes maaus

IAÆ3ÎAN&, Concours de là Non-

écrivain surréaliste - qui vint an monde en 1887. Plusieurs inédits enrichis-

sent cette üvraison, (Les Amis de la Revue alsademe de Uttérmare,.25,,rue
du Vieux-Marchésux-Vins, 67000 Strasbourg, 50 .

..

'

• Une autre revue r^onale, 303, pubBc un ensemble (n? VIH) snr
JuEen Gracq, natif de Sbïte-Fbn^4e-Vietâ dans le MaincHetTjOtre.-J‘
entretien avec l'auteur du Rivage des Synes est chose trop rare pour ne

'

être mentionnée. Une bib&jgrapirie comptete et amûâetrtée parJÀÏ
Coelho etJean-Louis Poitevin constitue l’esscntki de ce numéro

.
(J03;revue

des Pays dek Loire, wurde B^mg«v44047 Nantcs Cedex. 45E) .

* Nous avions évoqué (« le Monde des livres » du 24 mu 1985) lin

numéro Exercices de la patiencecaosscré aux « Effets de neutre: » Voici

le second volet (ff 7), qui poursuit Finteiirogsttion de ce Coocept-Jiiratt dans
tas domaines aussi bteai ph2osophiques jue littéraires. (Exeraèes de ia
patience. Obsidianc, 25,. rue Houdon, 75018 Paris. Distribution Distique.

85 F.)

PATRICK KÉCWCMAN.

ta cadre de.
;c«aâdïe ;

«aùc poètes dû !

I« fta*Ée et fit tiè de Jean
Carêmes, fiMfawhphr . et rfafatjurt,

«t «* évoquées au courSt<Can col-

taga tenu «.amtete^oe.
I0H «*

»****• Diverses taterrerétauB
'

fwd *a rectitude.'

faction ceuuue.daaS taT'roimnifi

.

tdât pu ks
doré» «adoefectfrâ MngHouL
Lee tnwniiwili alliun. ahîri au’ot
atSta ^g^rapûè'des fravâac.de et

.

sur Onuffita (âUi^^er K &*-.
tob) oui éte iareéodMécs m
hroctauu phr: lè^CRDP 4tfAiriens.

(45, rue Saret-Lte^80000 Andra,
.
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APRÈS L’EXPOSITION VIENNE AU CENTRE GEORGES-POMPIDOU
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partent

- - êtee exposées sa Basée d*etl

r ?.moderneà partirak 26 pm. Un knportait co&oqoe inter*

Baticnal éoixaia^ i^BeiliKSBs^J^^ (I8S6-19SI> a analysé

. peaduA treà jamiHat^ensée ie^Fanear de SomhmaMti
.

‘ <t#tw^Olidk le Jlmftâl Ai Matas,. qmVoent le

. 4jaâ, aen aae^ja^^ iaaswT^ et tkéârde de Fexpe-

i- -’**
- .

- ' - '.--•
.

* •

süon"awe lo Toar, de HafmannsthaL, les Exilés, de Miml,

in perroquet vert et fa Denuèrts Certes, de Scbiftzferife

Pnneesse blmche, de Rilke, ainsi que des concerte Alben

Bef&.jfcliann Strauss, Ridbanl Strauss, AraoU Sebônberg,

Anton Bnacàner, fingo WoK, etc. Le «café nenw»» de

Bèaa&pmg ainsi qne la renarqaabfe Bbnîrie eottigaè ns-

tent narerte psqu’an 19 n*aL

. .Vienae, t?o& sàr, va eontmoer i vme dans les esprits,

car c?est mamtcnaiit le temps de Ere. A côté de ces Erres de

ekerct mdnpenwJdca qne sont PEspeit viennou, de W3-
Eam B. Joanston (PIS)» Vienne fin-de-tiède, de Cari

Schorske (Setefl), PApoctdjpse joyeuse (KcL dn Centre Pom-

pidou) on le petit Vienme 1900, de ifichad Pafiak (CeDâ-

maid/JoDiard), chacun va Tank» retronver son image de

Vienne (adnrirahfemgl symholsée par le style graphique,

comme en t^aoigne le bel album de Michael Pahsl an Mer-

cme de France : VArt graphite à Vienne autour de 1900 ;

art, arebiteetnre, artisanat, psychanalyse, histoire, critique,

Eoéramre, etc, tout est dans les Erres.

Apocalypse joyeuse on berceau de k modernité ? Dans

son terean de mort et d’érotsme, Vienne, étrangement,

noos ramène i nos racines européennes et anx orgbes de

notre hstooe cPanjonrrFbnL Que va-l~Ü et naître ? A qoefa

monstres n encore donner aatoanoe CEspoir gronde conçu

par le peintre KEmt et effrontément chots comme symbole

de Ferpoatiw ?_

Hermann Bahr ou la tm-bulence delà modernité

HERMANN BAHR a pu- <rest4{iie 'ce personnage, né â nn
hlié cent vingt vcSnmes, Xmzen 1863v a incarné la mbu- nat
parmi fcsQacB dcs ïo- lencc ct fc1>esoiii — Ettéralèment oiuHermann BAflita pu-
blié ont vingt yohnnes,
panm fcsgoéB (Scs ro-

mans, dqs rtë^”dc^'p)&es dé
théâtre cÂ ’dcs .i^nxHoqiica- T>c
cette masse con^déçaNe^ ü ne
reste pratiqBeiDent rkaL Èn Aflc-

magne mfitae, 2 n’est présent en
librairie quc par deôx' ^omcs âe
pages dtanaes^'Et, dépendant,'le
lecteur des livres, de Cari
E. Schorske (I), de Michael Pd-
kk (2), de Wiffiam NL John-

ston (3)AmdeTensembfcconsidé-

lé titre : VUÛœ. J'aixmlypse
joyeuse (4) sebeartesans besserè

ce nom qm recouvre un vider:

HennaimBahr.

,

. M \-! ç •.; - Vÿ '-£•*

iispani
>/:- iA '2 ï <! - i-' -ï—

:

" • -fr.r Vf.i *' fÇ'--, fP

allait dtt çanàl dff pgfiùpa;
jusqu’au Praùk êri^défofdSQt ;

sur le

pelait MazzèürrssC p^fcWqi^T
c"était une.Wqt que c'àtmfte
quartier jvïF'àiâ '"Vfoiino.' tts

;

étaîent motos iafiniM que" tas

célèbres : cafés tntaOectuati- àt
Sttôrakas tiu cème üBa, mate
peut-êtm leur rôle était pût* ae-
santiol (..->Làr te nouvel arrivant

pouvait -s'enquérir àr Cadrasse

de ses parant» ou tfun endroit

pour manger chaudi mât. On y
faisait des rimii -cri tranà-

mattait~da»7touva0aa et on fai-

sait ht manche }, L'Autrichienne
Rutb Beckermanf», ni» en 1952
à Vienne, a voulu, non pas rae-

'

suertar Je quartier juif, qu'âfle

n'a JwMia comu, mais retrou-

ver Je goût rie ce quT3 Juré tra-

vers les écrits de Viennois juifs

tThier et d'aujourd'hui.
*

Laopoldstadt... C'est ' au-
jourd’hui un quartier déserté,'

« désenchanté », où les cafés

ont presque tous tfisparu, prés

du pont de Suède, remplacés

par les immeubles modernes de
compagnies d'assurances, où
un terrain va^ie marque rem-
placement da la synagogue de
la Grosse ScMf&assè détnste

dans la nùrt de Cristal, où de-
puis les années 70 de nouwauoc
juifs arrivés de l'Est — des
Russes, des Géorçpens, - se.

sont établis pris de la me du
Temple «t wr Je»: «tonds du
marché des .CsrméBtea. Leor
pddstadt. ghetto au.nam para-

doxal, venu d'un empereur.qut
en 1670, avait décrété que les

'

juifs étaient. « i expulser daflnc

térieur.at da tous le paya d'Au-

irfche »«t avait crééia criée de
Léopold»—Laopoldstadt, quar-

tier près des gares, où Jas juifs

affiuèrarft après la révolution de

1848,. OÙ vécurent Sigmund
Freud, Schm'tzler, Arnold
Schénberg, et qui fut un sui«
ifétotmànuHitpourun voyagea-

de passage comme Joseph
Roth t* * n'yapæ de edrt plus,

dur que celui du juif.de fEst <

étranger » Vienne»), cThumaie-

lion pour Menée Sperfaer. ou. !

d'inlassable curiosité pour le

jaune Elias. Canetti,: ddnt le

grand-père ne stevait ' écrire

qu’en caractères araméens, et

qui dèseendot è ThStal Austria,

- dans la Pi» teratrsese.
. ; .

NICOLE ZAI®.

VIENNE, EUE DU
temple- iæ QUARTO»
JUIF' 1918-193S («.Di*
Mazzrind») de R*âi Becker-

SOSmnfit» x 28 ma,

979Lr Uasra.

XTest qac cc personnage, né 2
Unz en 1863va mcamé la tnrbu-
ienccet IcTbesoin — Bttérakmcnt

ncUtilÿ - .dè b/môbnité. On
l’a^ît'l'Sï^nomipé « l’homme
d’aprés-demmn ». ïl s’êtaït donné

un mot rfordre : dépasserJ-A
pernra,Tiid-âl lancé une mode qu*3
s’en rigsayiait pour ca créer une
douvcsBc. Gricc i Jean Launay,
qoia'cbcssi, daœsobantobiogra-
piacHdwôs. ses âjtixfpês en forme
de T^n^cstes, «tes passages parti-

cü^enicrit sjgtaifiêntift, il noos
est'kiribleMle

^
prendre une 'pins

jqste.mentre: du>Monsicar
déliez». ^

. V
.. Cet Wiç simiom, des' moins
Jkttem ^^pie nom

-
pourrions

traduxpepas leterme axgotiqiie de
<ptoric»>tni a ^é donné par son

câmc3rir&--Ml déternimé : Kaii

Krvà& D nuri. soaligi^ amshOt
que JCatL Krans^ dans son acbar-

. neznent à désigrer et 2 combattre

Hermann: Bahr, s’est forgé lni-

Dz&âef Refusant Bahr, il s'est

'

-C.'
. ; Y: •}

.^L’évpÿulion dû .« Moiwieur
dejjnzg» est .singulière. Adolcs-

cettt, â s’avoue antisémite et pan-

gOTnam. n soit avec une dévotion

anpttrtéç pp ayentaxicr démago-

g^ SchOncrcf. Ce; tribnn popu-

FaAwifan fejfantdt, tant nt à
bfeg^pifrBahr est*chassé des um-
vetrités autrichiennes et s’en va

pouisnrèrê ses études 2 Berim. H
s^ontnera ensuite 'une année 2
Paris, où ü découvrira Barr2s .-(ce-

hri du Cultedu mof) ayec ravisse-

menL Lorsqu’il reviendra 2
Vienne, il donnera dans fc mar-
xkme ;-mais 9-finirabon catholi-

que et ctnserVatenr. Il mourra en
1934.

’

A Paris, 3 njqÿprodié.lenatura-

lisme. Rentré; 2;Vienne, R tance

unmot cTordre : il faut dépasser îe
1 naturalisme. Le propos ne man-
que pas de sel, lorsqu’on sait, qne
à répoqoe, cette école n’a encore

aucun représentant parmi les écri-

vains (TAutriche-Hongrie. Qu’im-
porte1 Hermann Bahr prône et re-

vendique une littérature des nerfs.

Le « nervosisme » 2 h française

Fa beaucoup impressionné. Cette

littérature des nerfs sera son che-

val de bataille-

En- bon Viennois, Bahr fré-

quente les cafés et les théâtres. J1

écrit partout et parle de tout.

C’est un révélateur, un indtateur,

un organisateur, que son propre et

. invincible désordre ne cesse de
compromettre à chaque instant ü
rencontre et soutient Hugo
van Hofimiimstha], un tout jeune
homme alors, et qui signe encore

« Loris » les textes qu’il publie.

Lorsque le mouvement Jeune
Vienne prend forme, c’est sous

'

l’impulsion de Bahr. Lorsque le

gxqtqri Sécession se constitue, il

est aux cOtés des peàntrés nova-

teurs. R est tout entier dans cette

agitation incessante.

L’Histoire du Monsieur
de Uns racontéepar lui-même est

un document indispensable pour
qui soohaile mieux : comprendre
ce temps queHermann Bahr avait

dit être celui <F« unejoyeuse apo-
calypse

HUBERTJUM.
1 * msToaœ du monsieur
DEUNZ RACONTÉE PAR LUI-
MÊME, textes de Herauti Bahr,
de Karl Krans et de Hago von Hof-—thaï, brida et pritari» per
Jeai Launay, Hachette/BPI,
229 120 F.

-(1) Ftow»fia de siicle- PoUüque et

culture. Ed-daScoiL

(2) Viorne 1900. CoPnrtion ^ Ar-

eteve*»- GsfflmerdJufltenL

(3) L’Esprit vfemoix. Une histoire

faUllectueüeetsociale. PUF.

. <4) Éd.daCentrePompidou.

Robert Musii et Ernest Mach
Trois ouvragespour les amateurs .

detHfannaésans qualités

EXJXan» aprts k puhlica- sonnage .musüien 2 la reconquête

: I ;
• V tion de» Désarrois de de ses capacités créatrices est un

l’élève TSrlessqm avait homme* sans qualités ». ce qui

enthousiasmé là critique, Musü — pour suivre Jacques Bouveresse

soutint en 1908 une thèse de phi- dans un numéro passé de l’Arc -
lo&ophje sur Ernest. Mach, auteur peut être rattaché 2 la critique

aujourdTDa bMm cwiNié imrtout du nietzschéenne et machîenne du
public ftançais. .’

• substantialisme.

.

;
•***»? L’édition proposée comble une

«artrale dansjaVWde la fin hcmx Le commen-
du dix-neuvième aède physi- tn

- w..K ^ „
tien, il calcula la vitesse dukm - toe_dAssoun mu* Mach et sa^ doctrine en montrant les enjeux

“ fT de sa . critique de la raison phy-
t ^ . n f̂ de„ ?mBicr

Pu}i

iSK
maf^hAia tes foodm ostedénmcbs récite déjà

Zunioe daas MmirioU^ e, *>«»«»%»*> “iSLKTSdSfÏÏ:te^adeMa^:, S55S^i«SSr4S
Dans ce texteoù la critique est ^^ch.

étayée sur tes contracfictioiK in-
. .

1

^
ternes'à la_ pensée' de Mach, ou Cette perspective nananesqne

tzuovera des enjeux et de» préoo- - qui ébranle fondamentalement

CUpatiOBS constantes dira Musfl. le mot - est l’enjeu de l’étude

Aina Mach anjetfles notions dé substantielle de J; P. Cometti,

causalité, d’ego, thèmes récur- événement d’importance dans

rcats dam l’Homme saris quo- l’exégèse mnâlienne. Celui-ci sln-

liîés, qac cc soïr 2 propos «Tun ac- térèsse- 2 la sigmfication phüoso-

cident d’automobile ou des phique de l'œuvre de Musii consi-

auwurede b cuisùaèfe.Leper- dérée dans son ensemble: sens du

Un anti-héros romantique

Le secondroman de Heimito von Doderer9 legrand méconnu

UN nom, l’un des plus La découverte du portrait de la lait tous les matins

grands, manquait au jeune sœur de sa femme, Louison, café ». Mais l’étranj

tableau des écrivains tuée dans des circonstances tkm qu’exerce le romanUN nom, l’un des plus
grands, manquait au
tableau des écrivains

révélés en France grâce &
Factuellemode autrichienne.

Ironie dn sort, alors qne les

Démons, comédie baroque et

proastienne de près de
1 400 pages, doit Vienne, entre

1926 et 1927, constitue le cadre,

est passé inaperçu lors de sa tra-

duction f-be» Gallimard, fl y a
vingt ans (1), c’est par le moins

autrichien de ses romans que Hei-

mito von Doderer va peut-être,

souhailons-le, percer en France.

Moins ambitieux que les

Démons. Un meurtre que tout le

monde commet (2) a été écrit en

1938. C'est le second roman de
Heimito von Doderer. Situé dans

l'Allemagne (tes années vingt, il se

présente comme un récit d'initia-

tion, <t«Tw la tradition de Jean-

Paul et de E.TA Hoffmann,
corsé d’une enquête policière 2 la

Jakob Wassermann Jl’Affaire
Mauritius)

.

Hls de famflle, Conrad Casti-

Ietz, dit Kolcosch, le héros,

s’apprête à suivre la voie tracée

par son père eu devenant fabri-

cant de textiles. Marié per amour

2 une riche héritière, c’est un
jeune homme rangé. Ses livres de

chevet ont pour titre la Teinture

et le Traitement chimique de la

laine. Il est apparemment vacciné

contre, tout romantisme: Mais on

ne se débarrasse pas si facilement

de l’enfance. Celle-ci, écrit

Fauteur, «est comme un seau

qu’on vous renversé sur la tête

Ce n’est qu’après que Ton décou-

vre ce qu’il y avait dedans, lieds

pendant toute une vie, ça vous

dégouline dessus, quels que
soient les vêtements ou même les

costumes qu’onpuisse mettre ».

réel et sens du possible, éthique,

filiation avec Mach. Musii se défi-

nissait comme un » écrivain qui
n'en est pas un », et dont la ques-

tion fondamentale était < com-
ment vivre ? » D’où son goût pour

l’essai, ce qui donne à ses écrits un
caractère « constructiviste ».

Dans Fécriture Musfl expéri-

mente une • alternative aux habi-

tudes mentales ».

Signalons enfin la nouvelle édi-

tion du Théâtre enrichi d’un texte

inédit (Jrilude au mélodrame
« le Zodiaque »).

Au total trois beaux livres pour

les amateurs de Musfl.

PASCALE LABORIER.

POUR UNE ÉVALUATION
DES DOCTRINES DE MACH,
par Robert Mnsfi, traduit de ftdie-

mud par MJF. Dernet, avec me
préface etme postface de PJL -As-

soira, PUF, Philosophie «Tau-
jotedluû, 212jv14S F.

ROBERT MUSIL QU L’AL-
TERNATIVE ROMANESQUE,
par Jean-Pierre Conetti, PUF,
«Perspectives critiques», 284 p*
145 F.

THÉÂTRE, de Robert MnsB,
par P. Jaccotttt, Serf, 346 m
129F.

La découverte du portrait de la

jeune sœur de sa femme, Louison,

tuée dans des circonstances
jamais élucidées, au cours d'un

voyage en chemin de fer, sera

pour Conrad le choc qui lui révé-

lera, en quelques fractions de
seconde, « la possibilité d’une vie

différente de la sienne, voire d’un

changement de voie ».

Lancé 2 la recherche des cir-

constances de la mort de Louison,

Conrad réussira & percer
Fénigme, à l'issue d'une enquête

qui sera en réalité une quête spiri-

tuelle. Ce qu'il découvrira,
« après avoir creusé une galerie à
travers les sédiments morts de sa

vie», oc sera nul autre que loi-

ynAmj»

Un meurtre que tout le monde
commet est un livre facétieux

dont les personnages -'semblent

souvent sortir des fantasmes d’un

Arcûnbolda Monsieur de Hbbeu-
locher, le «mentor», aristocrate

armé de jumelles et de pistolets

d’entraînement, fut penser 2 un
« grand chien de chasse » ;

Madame Erika de Spresse, la

tante de Conrad, est comparée à
« une chèvre d’enfer à qui la

grand-mère du diable tirerait du

lait tous les matins pour son

café ». Maïs l'étrange fascina-

tion qu’exerce le roman tient aussi

à sa construction. Un meurtre que
tout le monde commet est, ca

effet, conçu à la fois comme un

puzzle, dont les pièces éparses se

rassemblent peu à peu, et comme
un labyrinthe parsemé de trompe-

l’œil et d’images symboliques,

placés comme antant de jalons sur

le parcours du héros. Au miroir

où, enfant, celui-ci apercevait des

orbites vides qui le fixaient

répond le portrait de Louison
- « le génie naufrageur », - où il

croit se reconnaître. Au tunnel du
chemin de fer où elle meurt, celui

du métro berlinois où, lui, trou-

vera la vérité. Quant à la mort
qui, tour à tour grimaçante ou
dérisoire, surgit tant de fois au
cours du récit, c’est celle de
Conrad lui-même qu'efle préfi-

gure.

JEAN-LOUIS DE RANIBtJRES.

* UN MEURTREQUETOUT
LE MONDE COMMET, de Hô-
nito vos Doderer, trad. de Talle-

nnd par Pierre Desbasses, éd.

Rivages, 382 p., 79 F.

(1) Voir te Mande des Livres dn
30 novembre 1984, ràrtide d'Etienne

Barüier.

(2) L’éditeur nous annonce la tra-

duction prochaine dès Chutes de ShutJ.
dn mftme auteur.

Sa vie, son œuvre

5 septembre 1896. — Naissance de Heimito von Doderer près de
Vienne. Sa grand-mère paternelle était une nièce du poète
romantique Nîkolaus Lenau.

1916-1920. — Enrôlé dans l'armée. S participe â fa campagne de
Russie. Fait prisonnier en 1916. il s'échappe de Sibérie et ren-

tre à Vienne, où il s’inscrit è l'Unrvsrsvtâ {histoire et philoso-

phie).

1923. — Publie son premier recued de poèmes : Eues et pay-
sages.

1924. — Premier roman : la Brèche. Une action en 24 heures.

1926. — Thèse de doctorat : c L'historiographie bourgeoise i
Vienne au qutnaème siècle ». Collabore à des revues, dont le

Taq, où sa signature côtoie cette de Hesse. Brecht, Musü,
Tuchotefcy.

1930. — Publie un récit sur sa captivité en Russie : le Mystère de
rempôe.

1931. — Adhésion au Parti national-socialiste autrichien interdit,

qu'ü qualifiera plus tard d*c erreur de jeunesse ». En 1936, il

ne renouvellera pas son inscription au parti, devenu légal.

1938. — Publie à Munich Un meurtre que touth monde commet
Se convertit au catholicisme, alors que la campagne antica-

tholique des nazis bat son plein.

1940. — Parution du roman Sursis (traduit chez Plon en 1 943).

1940-1946. — Participe à la seconde guerre mondiale comme
capitaine de la Luftwaffe en France, puis an Russie et en Nor-
vège, où Ü est fart prisonnier par tes Anglais.

1951. — Publie l’Escalior de Strudeffwf ou Metzor et la profon-

deur dss années. puis les Fenêtres éclairées.

1956. — PubOe les Démons (traduit chez Gallimard an 1965). On
compara son talent à celui de Dente, Balzac, Dostoïevski.

1963. — Les Chutas de Skinj. première partie d’une tétralogie

inachevée.

1964. — Parution da Tangenten. journal d"un écrivain 1940-
1960.

1966. — Meurt à Vienne.

Vous écrivez ? Écrivez-nous !

Important éditeur
.

parisien recherche, pour ses différentes

collections, manuscrits inédits de romans, essais, récits,

mémoires, nouvelles, poésie, théâtre...

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement
par presse, radio et télévision. Contrat défini par l'article éWiBiWB
49 de la loi Ou il /03/57 sur la propriété littéraire. jtoTiTinwi
Adressez manuscrits et Cv a : La Pensée Universelle fl

Editeurs
||

Service LM. 4. rue Charlemagne 75004 Pans
fl fi É & Il

TèL : 4887.0821 OMgJO
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Angles ou la part d’ombre
(Suite de Utpage 9. )

Parmi les « radicaux », Angles distingue, non sans

humour, les tendances Alain, Herriot, Benda, Duhamel. Ces

subtilités hexagonales ne l’empêchent pas de s'ouvrir à l'air

du large, à Hemingway notamment, et d'aller le humer sur

place. L'après-guerre français lui paraît fade, hormis les

éclats de Prévert, Michaux et Bernanos. Sartre lui semble à

la fois détaché et acharné, brusque, dans son Baudelaire en

particulier. On prend plaisir à partager son émerveillement

devant les campus américains, plus tard face au Japon, où il

inaugurera, en 7961, l'Institut français.

P
AR f'êge et le goût, sa famille n'en reste pas moins

celle qui aura fait naître tant de vocations diverses

sur deux ou trois générations, et qui a pour noyau,

autour de la NRF, Gide, Rivière, Schlumberger, Copeau.

En 1978, Angles faisait paraître le premier tome de ce

qui aura été l'œuvre de sa vie : André Gide et le premier

groupe de la Nouvelle Revue française. Il s’agissait de la for-

mation de l'équipe et des années d'apprentissage (1890-

1910). Le deuxième volume, intitulé l’Age critique, couvre

les seules années 1911-1912. Claude Martin. Pascal Mercier

et Michel Raimond ont mis au point le manuscrit laissé par

Angles.

A l'époque, les revues sont à la fois les pépinières, les

séminaires et les sismographes de la vie littéraire. On n'a

plus idée de la fermentation qui marquait les rapports à

('intérieur des comités et avec (‘extérieur. Les répondeurs

automatiques n'avaient pas encore réduit la vie des écrivains

à des messages télégraphiques entre deux « tops sonores ».

Gide, Schlumberger, Ghéon, Copeau, Ruyters et les autres

communiquent surabondamment par lettres, notes et contre-

notes. S'ajoutant aux journaux intimes des uns et des

autres, ainsi qu'aux correspondances, les archives permet-

tent de suivre les démêlés de l'équipe, presque jour après

jour.

A génération que nous formons

,

disait Pauihan, est

// I massive et ailée comme un essaim d'abeilles. »

\\ 1— Que d'agitation et de vrombrissemerrt, dans la

ruche I Ce ne sont que tractations, intrigues, brouilles, désa-

bonnements, controverses esthétiques brochées sur des sus-

ceptibilités personneltes, tout un entrelacs de caprices et de
vraies convictions, de franchises et de roueries, sans parler

des œuvres en cours chez les plus créateurs d'entre eux. Les

générales de théâtre et les parutions se mêlent aux débats

sur les sommaires de la NRF et les signatures accueillies...

Hommes et enjeux n'ont aucun secret pour Angids. qui

se repère, et nous promène, dans le sérail avec une informa-

tion plus affinée que celle des protagonistes ou de la « Petite

Dame ». On se prend au jeu qui l'a lui-même saisi. La venue
de l'incommode Suarès et celle du foisonnant Thibaudet font

figure d'événements. De débats de fond en bisbilles de col-

lège, on voit une poignée d'hommes donner le branle au
roman de l'époque, au renouveau du théâtre, réagir aux
préoccupations sociales ou politiques, et asseoir te pouvoir

spirituel auquel le IIP Reich prêtera autant de poids qu'à la

Banque de France I

Pour savoir comment vivait une communauté de très

grands esprits au début du siècle, comment se sont faits et

se sont défaits le goût littéraire dominant, une certaine idée

de l'art, on devra désormais passer par les deux tomes
d’Auguste Anglès. citoyen d'honneur d'une patrie qu'il a
magnifiquement arpentée et chérie.

* CIRCUMNAVIGATIONS, 1942-1983, «PAuguste Anglès,

Presses nairersitaires de Lyon, 326 pu, ISO F.

ANDRÉ GIDE ET LE PREMIER GROUPE DE LA
. NOUVELLE REVUE FRANÇAISE », tome Q, L’AGE CRITI-
QUE (1931-1912), d'Auguste Anglès, Galfimard, 624 p* 19S F.

• HISTOIRE

Quelle fameuse

du passé!

(Suite de la page 9. )

Ainsi liés, les deux ouvrages

diffèrent pourtant profondément
Gravitant autour d'une femme
qu'Ü tirait presque complètement
de l'ombre, le Fauconnier tenait

plutôt du roman. D'un siècle à
l'autre nous projette au plein

coeur de l'histoire dont Jean Delay

n’hésite pas à nous faire revivre

les péripéties connues et les

incroyables retournements : jour-

nées révolutionnaires, mise à mort

d'un rai, guerre de Vendée, défilé

des charrettes emportant vers la

guillotine sous les huées de la

populace un nombre croissant de
suspects, soulagement éprouvé
quand les accusateurs montèrent

eux-mêmes dans ces convois,

fusillade sur les marches de Saint-

Roch le 13 Vendémiaire, puis le

couronnement, la chute d'un
empereur, le retour de deux rois,

ravinement de la bourgeoisie

absolue, sous l’égide d'un fils de

régicide guillotiné, enfin le réta-

blissement d’un empire.

Nous croisons dans ces pages

les grands acteurs du temps,

cependant qu'à leurs côtés, et

placés dans la même lumière, sur-

gissent des inconnus que les

annales négligent : ces épouses

bourgeoises, filles de courtisanes,

élevées dans de bons couvents, ces

physiocrates acquis aux idées nou-
velles que l’achat d'une charge

anoblit et que ruina la Révolution,

ce modeste inspecteur des

résurrection

douanes, Charles-Maurice
Devaux, le trisaïeul de l'auteur

qui est le pivot du livre, ces apprë-
teurs de cachemire dont la mode
des châles assura la fortune et qui
allaient, par un romantique
mariage, entrer dans la famille.

Quelle fameuse résurrection du
passé nous apporte ce livre, où le

déplacement des lieux en vogue,
l'apparition de nouveaux métiers,

les accidents de carrière ou les

changements de situation sont

mené de pair avec les grandes
secousses qui accouchèrent du
dix-neuvième siècle !

A les considérer dans leur fré-

nétique succession, on se
demande comment leurs contem-
porains ont pu les vivre. Cest à
cette interrogation que répond
admirablement D’un siècle à
l’autre, où se peint le tableau

d’une société sinistrée, bien que
Jean Delay ne compte aucun guil-

lotiné parmi ses ancêtres directs,

mais il y en eut beaucoup dans
leur entourage. Avec l'art probe
et discret, mais non sans ironie, du
moraliste, il a su mêler l'évocation

quotidienne des siens avec les

convulsions de l'histoire. Tout le

suc du dernier tome d'Avant
mémoire provient de cette excep-

tionnelle fusion.

JACQUELINE P1ATIER.

AVANT MÉMOIRE, D’UN
SIÈCLE A L'AUTRE (T. IV), de
Jean Delay, de PAcadémie fran-

çaise, Galfimard, 394 |L, 120 F.

SOCIETE

les femmes doivent-elles se repentir ?

Dans Sexe et destinée, la féministe Germaine Greer est étrangement s rétro».

Nous ravons rencontrée pour en savoir davantage.

LA belle Germaine Greer,

Australienne installée en
Grande-Bretagne, celle

dont les hommes n'ont jamais pu
dire qu’elle était féministe paroe

qu'elle ne plaisait pas, revient

avec un gros et foisonnant livre.

Sexe et destinée - (publié en

1984 à Londres (1). Cette nou-

velle étnde de l'auteur de la

Femme eunuque (2) est une
enquête sur le destin des femmes

à partir de la sexualité, une mine
de chiffres, de constats, de statis-

tiques avec une vingtaine de

pages (sur quatre cent cinquante)

de notes et de bibliographie.

Mais on aimerait que la

réflexion commence où elle

s’interrompt, que Germaine Greer

interprète toutes ces données et

dise clairement quel est son
propos, de quoi elle veut convain-

cre. Suggère-t-elle que la mater-

nité est indispensable à 1' - épa-

nouissement • des femmes ?

Prône-t-elle la chasteté comme
mode de contraception ?

Succombe-t-elle à la mode des

années 80, le «j’en reviens» (de

tout ce que j’ai soutenu précédem-

ment) ?

« Pas du touL J’ai toujours dit

que lafemme ne voulait pasfaire
carrière, qu'elle voulait la vie.

affirme Germaine Greer. Je n'ai

jamais dévalué la vie femelle,

toujours la vieféminine, la vie de
femme castrée. » Certes, dans la

Femme eunuque. Germaine
Greer condamnait déjà la famille

« nucléaire » , réduite au couple et

aux enfants et évoquait la faillite

du capitalisme et de la société

occidentale. Mais elle soutenait

que la femme était « castrée » dès

sa naissance par la famille, l’édu-

cation et le carcan social. Le
mariage et la maternité finissaient

d’en faire un être définitivement

infantile et passif, à la sexualité

* étiolée et névrotique, servile,

malhonnête, inefficace et. incohé-

rente *. •Si les femmes veulent

améliorer leur condition, il leur

faut refuser de se marier.
écrivait-elle alors. On ne peux exi-

ger d’un travailleur qu’il signe un
contrat à vie. »

« Je suis un désastre écologi-

que. dit aujourd'hui Germaine
Greer, tranquillement J’aime les

bons vins, j’ai des exigences de
luxe, de liberté, je n’ai pas fait

d'enfants. Je n’avais pas le

temps : mes cours, mes confé-

rences... Faire des enfants dans
noire société, c’est faire quelque

chose de très courageux, de très

difficile. Mais f’ai huit fil-

leules. • Ainsi Germaine Greer se

laisse-t-elle aller à un principe

beaucoup plus vieux que le «j’en

reviens » : le « faites ce que je dis,

pas ce queje fais».

(Jo anti-« Deuxième Sexe »

Elle devrait tout de même
argumenter plus sérieusement.

Pour convaincre, il ne suffît pas

de produire un pavé de chiffres,

de mêler enquête et compilation

et d’enfoncer des portes dont
quelques-unes sont largement
ouvertes — par exemple, le poids

des pays occidentaux sur leurs

anciennes colonies, et plus généra-

lement sur l'ensemble des pays en

développement (la stérilisation

des femmes indiennes, etc.). « A
Cuba, par exemple, dit-elle^ j’ai

vu ces gens condamnés par l’Occi-

dent. ces gens qui. bien que pau-
vres. ont réussi à combattre la

faim. l’ignorance, qui ontfait dis-

paraître ta prostitution. Evidem-
ment. moi. je ne serais pas capa-

ble de vivre là-bas. *

Germaine Greer semble sur-

tout avoir soudain oublié ce qui a
fondé les luttes des femmes
depuis bien avant les années 70-ct

l'époque du féminisme triom-

phant : la volonté de pouvoir choi-

Boudard et « la Fermeture »
(Suite de lapage 9.)

'

Le livre de Boudard appelle

deux observations. Voici la pre-

mière : il est délicieux parce qu'il

se permet, au hasard de la plume,
toutes les grâces de la bifurcation.

Un exemple. Ayant découvert que
Marthe Richard s'appelait en réa-

lité Richer, l’auteur prend son vol

et nous entraîne ; « Richer est

devenu Richard... ça sonnait
mieux, et on peut se demander si

Marthe eût fait une aussi belle

carrière en gardant le nom de son
premier époux. On peu comme si

Hitler s’était appelé Schickelgnt-
ber. du nom de son papa Aloïs le

douanier, ou si Staline avait

conservé pour sa vie publique son
patronyme Vissarionovitch Djou-
gaichvilL Ça tient un peu de la

magie... Londru a moins tué de
monde que Petiot mais son nom
reste mieux gravé dans les
mémoires. » Passons à la
deuxième observation : notre écri-

vain, enivré par la nostalgie, nous
propose du bordel une image
enchanteresse qui n'est pas tout à
fait inexacte, mais dont la bien-

veillance est excessive. Le bordel

avait son charme, mais à certains

moments ce charme était horri-

ble.

Bourgeois et truands

Alphonse Boudard a traité en
maître d*un grand sujet. Le
hasard ne veut pas seulement que
j'associe la fumée et la pute

(j’aurais pu poursuivre avec
l'alcool et la drogue), il me donne
l'occasion de relire parce qu'il a

été réédité ce mois-ci Bubu de

Montparnasse de Charles-Louis

Philippe ( 1 ) ,
qui raconte, sous les

auspices de la syphilis, les amours

d'un jeune homme convenable et

d’une mignonne prostituée.

Encore par hasard, Auguste
Anglès (2) nous envoie d’outre-

tombe une belle étude qui

concerne la naissance de la NRF,
en nous montrant que Philippe

était sans doute plus préoccupé

par la connaissance du milieu lit-

téraire que par celle du « milieu ».

Au contraire, Alphonse Bou-
dard sait de quoi il traite. Le sujet

lui plaît et anime sa verve, son

érudition, ses souvenirs. Ayant
beaucoup vécu, il a beaucoup vu.

Des ultimes bordels qu’il fré-

quenta, jeune soldat, il conserve

des images aussi cruelles que dro-

latiques, et ce qu’il a connu lui

permet de remonter dans le

temps, de vivifier sa documenta-
tion, de nous rendre Je passé pré-

sent. Qu'en ressort-il, sinon que
l’histoire de la prostitution est liée

à celle des structures sociales, à
celle de la bourgeoisie comme à
celle de la truanderie et qu’elle

intéresse également deux profes-

sions liées par l’étymologie, celle

du policier et celle du politicien.

L'histoire des perversions s’inté-

gre à cet ensemble, mais peut-être

reprocherais-je à l'auteur de
l’avoir traitée sur un ton où la rail-

lerie se proposait si facilement
qu’il eût été préférable de l'éviter.

Certes, avec Barthoutou, Léon
Daudet avait donné à Boudard le

mauvais exemple, mais U convien-
drait de ne pas oublier que. quand
il écrivait le Voyage de Shakes-
peare. le même Daudet trouvait

pour évoquer l’érotisme des
accents plus graves.

Mais pourquoi chercherais-je

des crosses à Boudard? Il écrit

comme il aime, et l'un des délices

de son livre, on le savoure précisé-

ment dans la liberté avec laquelle

il se laisse entraîner par toutes les

pentes qui le tentent. Pai donné
en exemple le passage où, pour un
écrivain qui connaît le sens des
sons, Marthe Richard restant

Richer, les bordels seraient tou-

jours ouverts. Cette licence nous

aurait privé d'un bien bon livre.

JACQUES LAURENT.

LA FERMETURE, d’Al-
phonse Boudard, Laffont, 348
92F.

(1) Bubu de Montparnasse, de
Charles-Louis Philippe, «les Cahiers
rouges -, Gram

(2) Auguste Anglès : André Gide et

le Premier Groupe de la NRF. Galli-

mard.

sir leur vie, la nécessité de devenir

majeures, autonomes. Si, désor-

mais, les femmes — et pas seule-

ment les Occidentales — peuvent

tenter d'inventer leur destin au

lieu de le subir, elles sont assez

fortes pour ne pas se plier à une

mode intellectuelle, fût-elle rétro,

pour ne pas se laisser séduire par

cette forme subtile d'antofiageüa-

tion que pratique Germaine
Greer, plus encore dans son dis-

cours sur sa propre vie que dans

son livre.

Si Germaine Greer a été
flouée, elle peut certes en porter

témoignage, personnellement.

Mais ce n'était peut-être pas ta

peine d’écrire un énorme auti-

Deuxième Sexe pour expliquer

aux femmes de quoi elles doivent,

toutes affaires cessantes, se

repentir.

JOSYANE SAVIGNEAU.

SEXE ET DESTINÉE, de
Germaine Greer. Grasset, 450 p-,

120 F.

(1) Sex and Destixy, chez Sccker et

Warbnrg.

(2) La Femme eunuque. Confection

- Réponses », Robert Laffont. 1971.

A l’amour

comme à
ANT du côté des maga-
zines — féminins ou non
— que du côté dès psy-

chologues. sociologues, anthro-

pologues et autres savants ana-
lystes des relations entre êtres

humains, on va répétant à loisir

et non sans satisfaction que,
après quelques années difficiles,

celles des luttes féministes,

tout va au mieux désormais
entre gens de sexe différent.

D'ailleurs, c'est un peu comme
la gauche et la droite, homme et

femme sont devenus des caté-

gories de pensée un peu rin-

gardes, très usées.

Une jeune sociologue, Irène

Permacfàonni, à travers un essai

aussi aigu et riche que déran-
geant, vient perturber un peu te

oonsensus. Son livre s'intitule la

Guerre conjugale. Et c'est tout

simplement l'application de la

grille de Clausewitz aux com-
portements amoureux et conju-

gaux.

Pourquoi cette Cassandre
annonce-t-elle la guerre ? C'est
que la guerre est le moyen habi-
tuellement employé pour réta-

blir un équilibre entraxes forces
— nations ou ûkfivkfus. ’•• •

Entre hommes et femmes,
explique Irène Penrvacfuonnû un
pacte s'était établi autrefois,

qu’elle nomme judicieusement
complémentaire : à chacun ses
fonctions, ses attributs, ses ter-

ritoires, toi la cuisine, moi le

garage, toi dedans et moi
dehors, etc.

On se mariait, on n'était pas
obligé d'être amoureux. Quel-
ques décennies de chamboule-
ment ont abouti à un nouveau
pacte — dit égalitaire — où l'on

ne sait plus très bien ce qu'on
échange, et contre quoi. Où l'on

craint sans cesse d’être volé ou
trahi, et (a pierre d'angle est
devenue l'amour.

la guerre

Avec un hunour et une effi-

cacité redoutaMes. Irène Penna-
chionni retrace alors te parcours

de ce combattant du nouveau
désordre conjugal. Elle part du
coup de foudre, démontre avec
une immense tendresse, à la

Jules Renard, qu’è cette
seconde débute l'accumutetion

des preuves et des armes
contre rautre. Bie raconte de
manière désopilante comment,
dans tes nouveaux couples, cha-
cun étant tout occupé à défen-

dre son autonomie, son temps
d'épanouissement propre et son
jogging du dimanche, on arrive

en un temps record * à un cli-

mat de tension auquel les conju-

gaux [anciens] ne parviennent
qu’aptes des années de guerre

d’usure».

Irène PennacNormi est plus

qu’une théoricienne : c'est une
observatrice. Parce qu'elle se
méfie des grandes idées et des
proclamations claironnantes,

elle fort sa moisson de détails.

Elle étude le rôle des amis dans
les querelles conjugales, ce qui

se passe dans les voitures qui •

ramènent les couples après
dîner ou le fonctionnement des
menus comme mode de com-
munication familiale.

On le voit, la Guerre conju-
gale est tout sauf un livra belli-

queux- C'est le pfus tolérant des
pamphlets, un livre plein
d'affection pour le genre
humain, toute bêtise confon-
due. Qui incite les belligérants

que nous sommes tous plus ou
moins à fraterniser dans
l'humour, qui est le début du
respect mutuel.

GENEVIÈVE BfBSAC.

LA GUERRE CONJU-
GALE, dTrèae Pranarhfonirf.

Monta, 210 p* 79 F.

• RELIGION

Lecuréd’Ars:

un modèle de prêtre

D eux cents ans après,
la figure du curé d'Are
frappe encore les ima-

ginations. Une floraison
d'ouvrages sur Jean-Baptiste
Marie Vrartney lui-même et rhis-
toire du prêtre français accom-
pagne le bicentenaire de sa
naissance.

Professeur à l'Institut catho-
lique de Toulouse, le Père André
Dupteîx insiste sur la modernité
de ce saint et l’actualité d'un
message qui appartient è la
grande tradition spirituelle de
notre pays. {Comme insista
l'amour. d'André Dupleix. Nou=-
velle Oté, 290 p., 97 F.)

Textes du saint à l'appui, le
Père Bernard Bro évoque le
modèle du Curé e confident de
ressentiel» : Jean-Marie Van-
ney est c celui qui consola, celui
qui entend le plus proche, qui
rend vie aux notes les plus,
secrètes qui nous habitant tous.
pane qu’il était lui-même pos-
sédé tfune tendresse : code de
Dieu pour l'humanité». (Curé
rFArs. de Bertrand Bro. Cerf.
135 p.. 50 F.)

Spécialiste de ('histoire
sociale et religieuse du dix-

neuvième siècle, Pierre Pierrard
fart revivre (a figure du prêtre
français au siècle dernier.
Jamais te clergé n'avait alors
été aussi nombreux. A travers la
vie quotfcfienne du clergé, on
assiste è l'affrontement d'une
chrétienté vteêfissante avec tes
grandes mutations idéologi-
ques, économiques, sociales et
nügteusea. (La vie quotidienne
du prêtre français auXDP siècle
1801-1905. de Pierre Pierrard.
Hachette, 490 p.. 109 FJ

A plus gros traits, mais avec
te même souci de clarté péda-
gogique. Pierre Pierrard retrace
également rtHstcùn de nos prê-
tres du Concile de Trente à
«flourd*hui (Le Prêtre français.
de Pierre Pierrard. Desciéo,
Bibliothèque d'histoire du chris-
tiarûsme, 168 p., 89 F.)

Polémiques sur la sou-
tane sont retombées. A travers
( histoire de son costume,
l'image du clerc a beaucoup
«bongé dans l'histoire. Le père
uxaa Trichet revientsur la révo-
lution vestimentaire accomplie
par le Concile. (Le Costume,du
clergé, de Louis Tricher. Cerf.
245 p„ 90 F.)
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AU FIL DES LECTURES

Demain, les androgynes ?

Un essai explosif d’Elisabeth Badinter : les hommes et lesfemmes* dit-elle*

vont se ressembler de pins en plus.

CE livre va déplaire à beau-
coup et en choquera
encore davantage. On va

développer des stratagèmes pour
combattre ce qu's ftnnrKT ; fe trai-

ter par le mépris, affirmer que son
auteur, qui n’est ni anthropologue,
ni biologiste, ni historienne, mw»
« seulement » philosophe, n’a
aucun titre à avancer pour justi-

fier son discours, et qu’à ne s’agit,

en fin de compte, que de la rêve-
rie d’un songe-creux qui s’est

laissé entraîner par son imagina-
tion — à moins que ce ne soit par
son goût de fa provocation.

Et c’est vrai qn’Elisabetii

les tomes d'un compromis égali-

taire ; demain, l’un et l’antre ne se

distingueront plus. Lorsqu’on

affirme des choses anssi énormes,

aussi bouleversantes et aussi scan-

daleuses, 3 est préférable d’avoir

de solides arguments. Elisabeth

Badinter en a.

Sa méthode est austère.
Comme die n’est ni anthropolo-

gue, nL„ nL~ (voir pin* haut),

die lit, énormément, die note,

elle compare, elle cite. Elle

n’avance jamais sans traîner à sa

suite un gros sac de références

scientifiques. Cda donne parfois

à son livre, surtout dans la pro-

ies sexes et de pouvoirs partagés,

sinon égalitaires, entre ies

hommes -et les femmes, le patriar-

cat absolu, montre Elisabeth

Badinter, s’est imposé dans toutes

les grandes civilisations, à la fais

modèle social, affectif, intellec-

tuel et métaphysique, la famille

patriarcale ne faisant que repro-

duire la hiérarchie divine du
Dieu-Père. Ce modèle oppressif,

accepté de tons, a fonctionné sans

heurts - sinon sans injustice et

sans douleur - jusqu'à ce que la

Révolution française, en laïcisant

la société civile, hü Ote sa légiti-

mité spirituel!e.

revendiquer' dès lors qu’il est

dépouillé de ses pouvais ? Peut-

on 1e définir autrement que de

.

manière négative comme celui qui

ne produit pas d’enfant ? Cest en
essayant d’imaginer, à partir des

.

justes que fournissent les compor-

tements présents, .quelle société

petit s’édifier sur les ruines du
patriarcat «p'BliMMti Badinter

voit se dessinor les contours de la

cité androgyne - et que, diront

certains, elle pousse un peu loin le

bouchon.

IqniKtM

uniront

CAGNAT.

Badinter est une provocatrice,

vrai également qu’elle est récidi-

viste et que les critiques portées

contre L'un. est l'autre risquent de.

ressembler comme des saurs à
celles qui avaient accueilli, fl y a
quelques années, l’Amour en
plus. Elisabeth Badinter avait

renversé la tabou de l’aurvrasalité

et de Téternité de l'amour mater-

nel ; die s’attaque cette fois à une
•«donnée naturelle» encore plus

évidente : la complémentarité des

rôles et des fonctions entre les

hommes et les femmes. La grande

révolution est en train de s’acann-

plir, annonce-t-elle, la distinction

millénaire entre les sexes s’abolit

sous nos yeux, et nous entrons

dans l’ère de Faadrogynat, de la

ressemblance sexuelle. Hier, Tnn
dominait l’autre; aujourd’hui,

l’un et l'antre cherchent à tâtons

mière partie, oà die étudié les

relations des hommes et des
femmes dans les sociétés préhisto-

riques ou primitives, l’aspect

sévère d’une «fissertntion savante.

•Sa Dieu-Père

Mus quoi ! Il faut choisir, et,

sur un tel sujet, on n’anrah pas

pardonné à Elisabeth Badinter

d’être brillante mais légère.

D'autres se chargeront des caval-

cades sabre au clair.; ici, on pro-

gresse à la manière dn fantassin,

obstiné, increvable, efficace. Ce
sont toujours les fantassins qui

gagnent les batailles.

Après ime longue période de
complémentarité des tâches entre

Moins de deux siècles ont suffi

pour que l’égalité des sexes soit

reconnue dans toutes les sociétés

industrialisées,. et les trois piliers

de l’antique pouvoir des hommes
se sont effondrés: la division

sexuelledu travail est abolie et les

femmes tant devenues des concur-

rentes économiques ; avec fe droit

à la contraception et à l'avorte-

ment, elles ont récupéré pour elles

seules le contrôle de la reproduc-

tion; enfin, maltresses d’cDes-

mëmes et de leur existence, elles

ne sont pln&, par le -mariage, un.

objpt d’échange entre les hommes.

Mais, dn même- coup, c’est

Fourrera des hommes tout entier

qui vacille, c’est-à-dire l'équilibre

même de favie sociale, des repré-

sentations intellectuelles, des rela-

tions affectives. Qu’est-ce qu’un

homme, quelle identité peut-il

Mais là encore, et.même si l'on-

a l’impression de se mouvoir dans

un ouvrage de science-fiction, son

argumentation demeure irrépro-

chable. Personne ne nie pins
aujourd’hui qu’il n’existem physi-

quement ni psychiquement de
coupure netie entre les. sexes, et

bien des comportements actuels

Han* les sociétés occidentales -
;

« virilisation » des femmes,
« féminisation » des bwim» —
pourraient bien annoncer la

grande mutation qu’entrevoit EB-

.

sabeth Badinter.

Restent deux questions, consi-

dérables, qui devraient alimenter

le débat que ne va pas manquer

de susciter cet essai explosif.

D’abord, celui de la reproduction

et du rôle irremplaçable qu’y

jouent les femmes. Des biologistes

affirment aujourd’hui que « la .

grossesse masculine n’est passeu-

lement un fantasme» et qu’éllc

peut devenir une réalité. Mus sa

mise en application paraît mon*-,

trueuse aux scientifiques eux-

mêmes. Qu’en sera-t-il demain ? :

Etpmsflyar&nMw.bjMSsian.
amoureuse qn’Elisabeth Badinter:

range un peu rapidement dans-

l’armoire à névrose pour chanter

.les louanges de l’heurense ten-

dresse, de fa douce harmonie
quasi androgynale. « Notre Idéal

de tà mtdtrise et de répanotdsse-

ment nepeut s’accommoder long-

temps d’un sentiment aussi dou-
loureux », écrit-elle àpropos de la

passion. Si c’était vrai, l'avenir

que nous décrit Elisabeth Badin-

ter ne s’annoncenitâeatemeût pas

lourd de révolutions inouïes, fl

serait également bien tiède et bien

triste.

PERRE LEPAPE.

L’UN EST L’AUTRE, i*ER-
sabetfa Bufitear, M. OdBe Jacob.
364 99 F.

les curés en proie à la modernité

Comment lapetitejxiroùse d’Ars, dans l’Ain* vécut les mutations du dix-neuvième siècle.

L
’AIN, il y a cent cinquante

ans. Des foules y accou-

raient, non pas, comme
uyourdlmi, pour le traverser au
pins rite, dernière longueur sur fa

route des stations des Alpes, mais

pour envahir fa petite paroisse

FAis. De son curé, Jean-Marie
Vfanney (1789-1859), star à son

corps défendant dn detgé du dix-

neuvième siècle, Philippe Bontty

l’a volontairement pas fait le cen-

tre de son livre. Il a préféré nous

parier des antres curés de FAin,

tous les antres, la mîHce ordinaire

le Sa Grandeur Monseigneur

l'évêque de Befley, comme Fou

lisait alors. Curés établis et

noires impatients de Pétre, ora-

teurs réputés et confesseurs obs-

surs, mystiques et brasseurs

refaire* ftshtaircs et sociables,

tous assurent le mafflage spirituel

les «pays de FAin», chacun

x»té eu ce qui constitue encore,

m 1815, Péchekm élémentaire de

a vie sociale :1aparasse.

Mais, devant ces hommes qui

Ht pour vocation renseignement

le Fîmmnable, des «vérités fter-

icfles», le monde change, ïrrêvo-

ahlement Ce sont ks transfar-

nations matérielles de la Dombcs

isséçhée, de l'industrie à Oyon-

nax, grosse d’agitation et d^Inter-
nationale, Faimantaticn de la ten-

taculaire agglomération
lyonnaise, si proche, et, partout,

-

tes rails du chemin de fer. C’est

aussi, et peut-être surtout, le

changement dans les esprits : le

Moyen Age finit de disparaître ici

entre 1815 et 1880. En trois géné-

rations, le catholicisme rural,

passe dn statut de fait de menta-
lité, allant de soi et imprégnant
tontes les choses et tous les gestes,

à celui de simple fait d'opinion,

strictement localisé dans la vie

sociale, douloureusement affronté

à l'opinion contraire - l'anticléri-

calisme — qui surgit à partir de

1860, en attendant Hafifférrace

d'aujourd'hui.

Ce Michelet

La modernité n’a pourtant pas

été refusée en bloc par ks curés

de FAin, comme en témoigne fa

modernisation massive, ici comme
ailleurs, du parc architectural

d’églises, dans le goût néo-
classique. Ce sont des églises

modernes, Boutry y insiste :

claires, fonctionnelles, sans

recoins ni chapelles latérales pro-

pices aux dévotions hétérodoxes.

Dans ces plnc exactement
dans les confessionnaux, s’opère

une «révolution copenridenne»,
l’introduction d’nne nouvelle
morale, plus accommodante que
le vieux rigorisme gallican.

H existe bien d’antres signes de
cette dynamique cléricale qui
entend bâtir une nouvelle chré-

tienté, par-delà la rupture de la

Révolution : le culte marial omni-
présent — qui tend à occulter les

vieilles et parfois suspectes dévo-
tions, - les nouvelles reliques pro-

curées par Farchéokgie romaine,

preuve d’éternelle jeunesse du
christianisme. Mais ries n’y fait :

les églises neuves ne se remplis-

sent plus (d’hommes s'entend)

que pour les points d'ancrage des

saisons de Faristcoce, baptême,

mariage, sépulture. .

Philippe Boutry renouvelle fe

. genre bien français de h mono-
graphie locale, Firremplaçable
fouille d'archives qui mêle le lec-

teur à ces curés de l’Ain, ces pay-
sans de fa Daubes fangeuse, ces

«fruitiers» du Haut-Jura, ces

notables de tout acabit, ces
Michelet de chef-lieu de canton,

enserrés dans k réseau des dans

et de la politique villageoise. On
retiendra en particulier Fintime
compréhension, la sympathie' de
Fauteur pour ces prêtres dont
l'attitude face à la montée de
l'anticléricalisme et de l’échec

posterai se partage, «selon les'

situations et les tempéraments,'
entre la réplique agressive et la

constitution d'un parti de la cure
actif et combatif l'impuissance,

amère ou désespérée et l’absten-

tion hautaine ou sereine».

L’Ain n'est cotes pas toute la

France, et la «mentalité» catholi-

que totalisante, ces paroisses qui

marchent - et votent * comme
un seul homme, a encore en 1880’

de beaux jours devant elle, par
exemple en Bretagne et dans le

Rooexgne. Mais le pays dn curé

drAn, s’il a produit. 1a figure

emblématique proposée, par
Pie XI eu 1929 à tons lès corésde
l’univers, doit bien représenter fa

forme moyenne, la plus ordinaire,

de l’évolution reügieüse en France
au dfaneavième siècle.

'

.
MICHEL LAGRÉE.;

.

* PRÊTRES ET PAROISSES
AU PAYS DU CURÉ D’ARS, de
Philippe Boutry, Ed. dn Cerf;
70* |k, 198 F.

Des aphorismes tontes les heures

Au menu, des aphcrismoo.de Roger Judrin. Trop, paut-fitre.

On imagine que cet autatr fait des maximes an se lovant, an sa

couchant en se promenant. Le soir, entra amis, a doit s'absenter

de temps à autre pour'noter quelques l^reses. Mas on se promène

agréablement parmi b»'
: pensées de cet homme. On y trouve

toujours sa nourriture, et do quoi mérfiteLtfDh* heure vient, dfc-fl.

marquéepv là dotdeir et le délabrement où famour de ta vie fait

préférer-la mort » Ceet tellement juste! Sahconmr des hommes
qiJ voûtaient «fisparShra pça no pss démentir l'enthousiasma qu'ils

avaient ou devant l'existance, •

Selon Judrkv *Rome ,.estuue* h rendet-voua des chemine

qui n’y mènent pas*. Cefa vaut pour texitas lés viHes. et devrait

inspirer las touristes qui désirant apprentie à voyager. «La tris-

t— du sourire, cfit-fl encore, est h phta grande tristesse.»

.Comnsnt ne pso le savoir 7 Mais a fallait que RogerJudrin récrive,

hy a des souriras déchirant* car ilsviennentde ai loin-.

Jean Grenier en Italie

'

Chez ta. mSmé étfiteiMCalfigrafnmesL ta Premieryayege en

.

fan* de Jean Grenier. Ce texte était resté inédit. Quand ttjtt ce

voyage, an 1921. l'auteur des fies avait vingt-trois ans. Jl raconte

ses émarveiQemante devantJes paysages da la Toscane, et devant

Sterne en particulier. Oh y rencontre «beaucoup .de joéee jeunes

fBea, couleur e terre «te Sfanriep, aux yetor superbes d’enfant gâté

et songeur»'. «Je voiaénte'vtere dans -cette vSe», confia Jean

Grenier. «Quel romanesque he doit-elhpas avaria nuitI» Le style

da ces notes n'est pas encore affirmé. Jean Grenier n’a pas encore

atteint cette «sécheresse heureuse Roger Judrin compare atot

«dhrines maigreurs de Benjamin Constant».' Toutefois, on y sent -

rhomme de goflt et de culture. C'est ur plaisir de partager are

étonnements.

• les bonheurs d'Henri de Renier
Sortes traces «THirt-i fia Régnier; noûs sarona toujours en

ViteBe. mate nous ne bôÿgteona-'pas de 'Venise. Le poète fit neuf

séjours au bord de la l8gena;de.18S9 àî924. 8 an tirais Vte vérê-

' tienne, qui parut.an 1928; et que le -Mercure de France réédita,

avec une préface de Dominique Fernandez. Lee style fleuri» da

Régnier déplaisait fort à Paul Léautaud, mate celui-ci n'avait guère

te sans de réquité. On ne trouve pss que dès préciosités dans cette

peéiture de Ventoe et de ses habitants. Dominique Fernandez relève

des bonheurs d'écriture, comme cette évocation des gondottera,

«scribes dee eaux» qui tnoent «lee lettres d'ut alphabet mysté-

rieux». Henri de Régnier emploie souvent h» mots qu*9 feuti «La
nuit cfit-i, les façadesde certains palais sa déchantent, æ creusent

.presque doteourauaarnanL'a l^tiouveilla, c’est le presque...

Le pardon et h vengeance
' Voici, dans la collection « Bouquins», tas ouvres complètes

de Paié-Jean ToutaL Décidément, celui-ci fait un beau retour, en

1986. Da ta poésie, des romans, des nouvelles, mate aussi des

aphortamss. «Le pardon. écritTodat, n'estpeut être que la «orme

la plus raffinée de là vengeance. » Ou bien T «Si un peuple a les

seule gouvernements .
qû'é mérita, quand mériterons-nous de n'en

avoir pas ?» PauKteanTouletmettait de r esprit dans tout cequT
bordait. Mime I*admiration, qu'il exprime à son ami Henri da
Réfuter, dans tes lettres qu'il lui envoie,, sa colore d’un soupçon de
moquerie. -

V.‘ ci

dé Valéry Larbaud

Avec Valéry Larbaud, nous continuons de voyager, mata,

'cette fois, ce n'est pas HtaBe que traverse l'écrivain; c'est le

paysage da sa propre' existence. L'auteur de Fenmipè Marquez
retrace son' « tBnérmrs ». dé 188V l'année cfe'sa naissance, à

1926. Ce texte n'avait' jamais été; pubéé, ' pour des refaon»

ctaatte fl s'agit moins d’une autobiographie «pa d'un résumé de
aoéméme. Valéry Larbaud -tait fioyentaire de ses « résidences

»

auccaativaa, et de seS norrâxaux-rdéplacements»: Voflè donc sa
géographta intime U étabttt, n'ueri, la chronoloÿe de ses « travaux

Sttéraires» : ceux-ci, «fit-il, font «occupé, dès Tâge de quatorze

ans». « Tout ce que je voyais, .tout ce qui m’arrivait, a’y rapport

tait» Il ajouta que «la genèse dathàrpn ouvrage-comprend toute

la vie antérieure m. Voracité de la fittératiro...

Une promenade

Les édfôons Unes proposant laMarche. un rédt posthume de
Pter^Mbert Jourdan. Mort le 13 septembre 1981, cet écrivain

subtil, émouvant, profond, mériterait une audience _ moins
restreinte. Avec lui, nous foisons une promenade «tans la

campapie. Ecoutez comme il sait parier «lu petit matin : «L’aube.
ftx«b(» cachée au-daü dès pièges de laasftude, au-delà rie t'envia,

trèsjeune ffle quipasse sous les fenêtres faisant rouler soit cerceau
parmi (es rues vkkm trt lea cfiampfr fardée dsroaè et ce grandchâle
jaunissantsur les épatées, l'aube surgit» .

L'usage de ta métaphore est souvertt pérOeux. mata' Ptarra-

Albert Jourdan apprivoise les dangers :-ita deviennent ses
complices.

A' propos de ta métaphore. H faut lire l'étalé «les profosseas
américains Georges Lakpff .et Mark Johnson. Us montrent que cette
figure «ta style n'est pe» seulement faffaire de te poéâe, mais
qu'aie envahit ta tangage cfe'te vie quotidienne. C’est ainsi «jus
nous employons des «ternies députer*» pouf évçxÿier nos «fiacus-
stona. Nous parions ifarguments Indéfendables, et nous féficitons

les gens qui font mouche à tous les mots... Ceta. sans douta, en «fit

Jong sur nos mœurs.
' * 7 *•

. v
IPRAVfÇOSBOTT.

* MOTS HABITËS, ée Roger Jateta^CaffigiaHDies (18, rae
29900 Qtemper), 156 pages. -

; * PREMIERVOYAGEEN 1TAIIE, étima Grever, CaO-
gg—ts, 78 pages, jggudo— aaasi deux rétOOam récentes de
Jcan.Gfeatar : Abeais.etchoix (Çsljgre—nt, 1986), Mémoires
ÉstÈamdeX-. (FataMigg—à, tife).

'

* LA VEE VÊNTraENPOE, fHeari de RégMer, prtfoce-4e
‘ qMEereudèz.Mrateée FteKe,2S4p^eS, 129F.
fir .(KjVRESCOMPLÊTES de PaM^eauTeteet,i^ctet
te Bail Ddnffle, cotectiw « Boaptes », - Laffont,

1534 pages» 120 F, Sans ta titre iCEknm tÊrmasr 10/lB reerceiefonbwtf tas Notes de Btténtâte, ée ToMet, WcdKâaa
iWartMa, 256 page*,

* MON ITINâAIRÇtaVdKT Laribwd, prfeeréartin de
Kapytor, édhioas de*Cmène (t, ne àm Ccatekrs, 75820

Parta), 62pages. ..

* LA MARCHE, de Ftam-Aftert Jourte, édÊOam Vass
(17, rue ArageehTn»to«r,83496Le M^r), 52 pages, 69 F.

* LES MÉTAPHORES DANS LA VIE QUOIHHENNE,
de Georges Lafcoff et. Mark lotana, tnd. de fnériph w
Michel Deforael arec le rnfcbitrafina de U. Lecrecfa, CAL de
Mk^t, coüectkn «PMpstiaMB»H8faCe prer France* Mecaaati.
254 pages, 149 E,

-
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OUVERTURE
Alexandre Trauner

le baladin
A près de quatre-vingt ans,

le décorateur
Alexandre Trauner
est encore sur la brèche.

U a travaillé avec René Clair,

Marcel Camé, Orson Welles,

Bilty Wilder.

Trois expositions
luisont consacrés.

A
lexandre trauner
est partout : à la chapelle

de l’Ecole des Beaux-Arts,

quai Malaquais, où l'on

expose deux cents tableaux ou
maquettes ayant servi à la prépa-
ration de quelque cinquante films,

tournés en France, au Maroc, aux
Etats-Unis, au cours d’une car-

rière d'un demi-siècle. A la Ciné-

mathèque de ChaiUot. où ces

mêmes films sont projetés jusqu'à

la fin juin. A Cannes où, pour la

première fois, après de nom-
breuses hésitations, iJ a accepté
d'être juré.

Le personnage, court, nerveux,

au regard malicieux, semble l'in-

carnation du mouvement perpé-

tuel A soixante-dix-neuf ans, il

n arrête pas de travailler, fi a
conçu tout récemment des décors

pour deux jeunes cinéastes dis-

cutés, critiqués, mais à l'am-

biance suggestive : Luc Besson
(Subway) et Arthur Jaffé (Ha-
rem}.

Trauner est entré en cinéma en
même temps que celui-ci com-
mençait à parler et fut l'assistant

de Lazare Mecrson pour Sous les

toits de Paris, le Million. A nous
ta liberté. Quatorze juillet : les

grands René Clair. 11 est ensuite

associé aux trois plus beaux films

parlants de Jacques Feyder. le

Grand Jeu. Pension Mimosas et

surtout ta Kermesse héroïque
(1935). Œuvrant seul, il en-
chaîne sur quatre Carné, les plus
célèbres : Drôle de drame. Quai
des brumes. Hôtel du Nord et Le
jour se lève. Mais sa référence

reste son ami Jacques Prévert :

* Mon frère», « il m’a couvert

pendant la guerre», lis collabo-

rent étroitement dans les Visi-

teurs du soir, les Enfants du pa-
radis : « Les Enfants avait été

produit par André Paulvé avec
les Italiens De Scalera. Heureu-
sement. au moment de leur dé-
faite. ils n’ont pas emporté le né-

gatif. Le film a été repris par
Pathé. » Avec le recul, cette di-

zaine d’années qui s'échelonnent
de 1937 {Drôle de drame) à 1946
{les Portes de la nuit, dernière
Œuvre signée conjointement par
Carné et Prévert) marque en
même temps une date dans l'his-

toire de notre cinéma et l'apogée
du tournage en studio.

Palme d’or
avec Othello

Après l’échec d'un projet très

ambitieux {Hécatombe, avec les

frères Prévert), Alexandre Trau-
ner fait la connaissance, par l'in-

termédiaire d'Alexandre Korda.
hongrois d'origine comme lui.

d'Orson Welles. - Orson aurait

joué et mis en scène Cyrano de
Bergerac, d’Edmond Rostand. Le
sujet me fascinait. Je voulais si-

tuer l’action pris d’un marché
comme aujourd’hui la place
Maubert. Les marchés avaient
une importance énorme à l’épo-

que comme lieux de rencontre. La
Seine était le grand moyen de
communication. Les cadets au-
raient un peu ressemblé à nos
contemporains de Saint-Germain-

{Publicité)

.

AMORCES à CANNES
Florence Bory, hôtel Touring

1 1. rue Hoche- TéL : 93-38-34-40

Richard MegniH. Pstens Rouan
rua Rouan-Têt- : 93-94-00-59

Mchel Msvros. Patois RouStt
n« Rouan - TéL : 83-94-0059

{Suite de la première page. I

Cela plus les palmiers, certains

gelés tout debout par un féroce hiver

1984-1985 et que la municipalité
heureusement remplace à grands
frais - 7 millions de francs. Cela plus

la mer, l’échappée bellesur cette baie
magnifique et les ües de Lérins. Cela
plus les palaces, ces prodigieuses pâ-
tisseries cannoises, et d’abord cette

somptueuse trilogie Carlton-
Majestic-Martinez, sentinelles gau-
frées du luxe, avec leur cortège de
grilles, de salons, de suites, de cham-
bres.

Voilà, c’est tout. C’est si peu?
C'est tellement. Le succès a tenu et

tiendra précisément à cette caracté-
ristique : si Cannes est un paradis, ïl

Test d'abord de poche, faisant du fes-

tival une superproduction à Lilliput.

Le nouveau palais a pu déranger va-

guement les habitudes, redistribuer -

les faveurs, donner au Majestic ce
privilège qui appartenait au Cariton :

la plus courte distance possible entre
le gîte et le travail, entre le plaisir et le

plaisir. Il n'empècbe. Le Festival se

rit à pied, ou se le pourrait, mais au
possible nul n'est tenu ici. Et c'est là

un fameux avantage.

L'unité de lieu, l'unité de temps vé-
cues comme suave contrainte et re-
cette sûre. Les célébrités aiment à se
concélébrer en famille. Cannes, cou-
pée du reste de Cannes par la voie
couverte de chemin de fer. Cannes
isolée d'elle-même par cette entaille

trop réelle pour n'avoir point été va-
guement imaginée, Cannes, cité gigo-
gne, fait du dédoublement de ville. U
faut alors être singulièrement aventu-
reux pour s'aventurer hors les murs
de ce studio-festival si confortable
avec vue sur la mer et luxe à tous les

théâtre international de langue française
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Le 39e Festival de Cannes s'outre jeudi 8 mai avec

Pirates, film que Roman Polanski aura mis dix années à

financer et achever. Pirates est le premier des uingt-anq

longs métrages de la Sélection efficielle, particulièrement

brillante cette année, et dans laquelle quatorze pays sont

représentés. Si les Etats-Unis viennent en tête avec sac

films (cinq pour la France), les vedettes américaines, par

crainte du terrorisme, se feront discrètes sur la Croisette

malgré une sécurité notablement rerforcée.

Toutes rTont pourtant pas fait défection. Ainsi Robert

Altman, qui a dédoré : « J’ai déjà été suffisamment

assassiné par les journalistes, je n’ai pas peur des

attentats. » Précisons cependant que Robert Altmon vit en
France.

des-Prés. » Le projet tourne court,

Welles et Trauner enchaînent
avec Othello, tourné au Maroc de
bric et de broc, sans que ce dénue-
ment financier apparaisse une se-

conde sur l’écran. Le film rem-
porte la Palme d'or du Festival de
Cannes en 1952, ex-aequo avec

Deux sous d’espoir, de Castellani.

Un peu plus tard, c’est l’Améri-

que. et la rencontre avec Biljy

Wilder, autre grand ami autre

«frère». Le meilleur souvenir de
leur collaboration reste la Gar-
çonnière (1960), avec Jack Lem-
mon. Billy Wilder voulait montrer
un tout petit personnage dans une
grande ville : « Il pensait au film
de King Vidor. la Foule, que j'ai

vu plus tard. Nous avons cherché
un grand bureau à New-York,
mais il y avait un pilier tous les

4 mètres. Nous avons inventé un
bureau plus vaste que tout ce

qu'on connaissait. »

Sa Hongrie natale, Budapest
(où il fut étudiant aux Beaux-
Arts avant de devenir peintre et

de s’installer en France), Alexan-
dre Trauner ne les a revus qu’il y
a cinq ans : « Ils ont inventé le

fascisme avant l'Italie et l'Alle-

magne. mais ils n’ont pas été

jusqu'au bouL Je me rappelle une
inscription à l’université : interdit

aux juifs et aux chiens... Malgré
tout, la Hongrie ce n'est pas un
pays, c’est une mentalité ».

» Dans le métier quejefais, le

plus important, c'est le rapport
humain, l'échange continu. Les
étudiants de cinéma doivent être
au milieu de la réalité, nejamais
se couper du monde. Je me consi-

dère comme un homme heureux,
j'ai eu beaucoup de chance. Fai
fait et continue d’exercer un tra-

vail quej’adore, même si ma pre-
mière vocation reste la peinture. »

Propos recueillis par

LOUIS MARCORELLES
le En marge de l’exposition de

l’Ecole des beaux-arts (jusqu'au
30 juin), parait chez Flammarion
Alexandre Trauner. cinquante ans de
cinéma. 200 illustrations des principales

maquettes du décorateur avec des pré-
faces de Costa-GavTas et Bertrand Ta-
vernier, 68 pages, 139 F.

MAITRE CORBEAU

P hotographié en 1982 par Alice
Sprirtgs. Roger Corbeau, soixante-quatorze
ans. pose de trois quarts. Adoptant le profil

distant de Vecteur, il semble défier l'appareil de An
faire revenir en mémoire la multitude de vedettes
et de stars que son œil. sans volonté documentaire
ni souci d'archivage, a fixée en plus de 160 films

depuis cinquante ans. Une telle richesse justifie

qu’une exposition lui soit consacrée à Cannes ( 1).

Contrairement à l’idée répandue. Roger Corbeau
n’a presque jamais réalisé de *photos de plateau »
classiques, destinées à servir ta vente et la distri-

bution du film, comme le fit exemplairement Horst
von Harbov, beau-frère de Fritz Lang, lors du tour-

nage de Métropolis en 1925. Et il n'a pas davan-
tage pris des tphotos de tournage » qui. sans être
destinées à /'exploitation du 61m, font apparaître la

vie des coulisses et l'envers du décor, ainsi que le

fit. dans les années 20. James Abbe. surnommé le

photographe des célébrités.

Attentif à l’atmosphère singulière qui règne sur
un plateau, if s'est servi des ingrédients de la réali-

sation — le décor, l’éclairage, le maquillage et sur-

tout tes costumes - pour mettre i son tour les ac-
teurs en scène et, en tirant des fils invisibles, pour
les éclairer à la lumière de son désir au cours du
cérémonialjoué, faussement naturel, que constitue

par essence un portrait.

Dans la présentation d'un album qui lui est
consacré, précisément sous-titré Portraits du ci-

néma (*). Michèle Morgan a excellemment rap-
porté comment s'y prend le photographe pour ex-
traire les acteurs de € derrière la caméra » et les

porter sur le devant d'une scène constituée pour lui

seul : * Il épiait dans l'ombre l'instant propice qui
lui permettait de recréer à la fin de chaque plan c la

merveilleuse seconde » au milieu du désordre qui

succède inévitablement au bel ordonnancement de
la scène enfin mise en boite. >

Dans cette prestigieuse galerie de célébrités où
se conjuguent le profil glabre et assassin de von
Strohétm, le sourire enjôleur d'Yvonne Printemps,
la gravité insoupçonnée de FernandeI et de Bourvil.

U serait vain de vouloir démêler le vrai du faux. Al-
ternant la distance et la proximité concrète où son
regard étreint. Roger Corbeau ajoute un masque
sur un autre, réinvente une intrigue ou décide un
contre-emploi : qui d’autre que lui aurait oser ima-
giner en 1956 Myiène Demongeot. posant devant
un ciel tourmenté, en héroïne de Téchiné ?

Sans Roger Corbeau, le cinéma aurait oublié une
partie de son visage. Il est bon qu’après cinquante
ans de carrière, du Roman d'un jeune homme pau-
vre (Abel Gance. 19351. au Procès d’Orson Welles
( 1962). H se souvienne d'un créateur qui a accom-
pli une œuvre personnelle, parfaitement homogène
et autonome, à partir de dbnnées aussi dispa-

rates... que des bouts de films.

PATRICK ROEGIERS.

Roger Corbeau, Portraits de dnêma. textes de Mi-
chèle Mag^Oaude Chabrol, Jean Marais, Ed. do Re-

Roger Corbeau
par Afice Spriags

26 étais 1982
Paris

(1) Pendant toute la durée du festival Palais des
Congrès, niveau 01.

La ville avec et sans légende
étages. Et si l’on imagine volontiers

les festivaliers, tentés par quelques
ascensions nocturnes vers h citadelle
du Suquet et ses festivités ou quel-

ques escapades vers ces propriétés-

villas louées à prix d’or où se miton-
nent les réceptions, on ne les imagine
pas de retour, sans le soulagement,
d'enfin, rechausser leurs pantoufles
dorées.

L'unité de lieu donc. Puis le luxe.

Car, c'est évident, Cannes se veut
ville de luxe, rien moins que ville des
congés payés, plutôt aujourd’hui cité

duc Michel oncle du tsar, qui selon
la légende cannoise, ne se rendait ja-
maisau golf

, pardon sur les links,sans
être accompagné d’une vache qu’il

faisait traireàPbeurcdu thé, les festi-

valiers ont en matière de luxe hôtelier
de simples gourmandises d’écoliers.
Le vrai luxe cannois, celui qui nourrit
la chronique, celui des enrichisse-
ments incroyables et de ces comptes-
contes qu’on vous reconte, les longues
soirées de pluie, est ailleurs. Exem-

E
le, ce séjour d’une princesse d'Are-
icSaoudite aaGrayd’Albion, six sc-

iants, la plus connue au monde. EQe
lui doit aussi d’être l’élément moteur
d’une vaste politique du tourisme
d’affaires. Les festivals, les congrès
sont devenus un élément essentiel de
la relance touristique de la ville.

Cannes, cette année, espérait, avant
que f - élément Khadaft » nInter-
fère. cinq cent mille «nuitées-
congrès». Cannes avait même lancé
une vaste offensive de charme en di-
rection des Etats-Unis. Cannes enfin
n’a pas craint dans ses messages pu-
blicitairesdejouerà fond la carte fes-

A partirdu Smai etpendant 10jours
avec Quinze mille festivaliers venus de cent Quarantepays

Cannes s’offre une vie comme au cinéma. .

des congrès payés. Et ce luxe s’affi-

che. Boutiques de la rue d'Antibes et

de la Croisette, faites pour rappeler

que Vichy en d'autres temps affir-

mait être le petit Paris. Hôtels, pa-

laces, vieux paquebots munificents

qui depuis quelques années, peut-

être sous la pression de la concur-

rence des nouveaux venus, s'offrent

des liftings hors de prix : 85 millions

de francs de travaux en quatre ans au
Martinez. 30 millions de francs pour
laseuleannée 1985 au Carlton. 2 mil-

lions de francs au Majestic, mais là,

on a commencé à rénover depuis

vingt ans. Et ainsi de suite.

A ces tarifs4à évidemment, il n'y a
point d’illusions à entretenir. On ne

prend pas pension au Carlton comme
à l’Hôtel du Beau-Rivage, s’il existe,

à Paiavas-les-Flots. Cest ainsi, les

prixsont ce qu'ils sont c’est-à-dire af-

fichés,500 F à 2000F la nuit. Et là, la

rumeur qui voudrait que, mus par de
cupides réflexes, commerçants, res-

taurateurs, hôteliers fassent valser les

étiquettes est fausse. Cannes n'a

pointattendu les festivaliers, même si

elle les espère et les cajole, pour viser

le haut de gamme. C’est, au
contraire, toute son histoire passée et

présente.

Comme les tnémères au caniche

eurent leurglorieux ancêtre, le grand

mairies de séjour, soixante-quatre
chambres louées, neufcamions de ba-
gages, une note de 7 millions de
francs. Alors, ri le Festival du cinéma
s’o/fre une viecommeau cinéma pen-
dantquinzejours...
Le lieu, le luxe. Cannes possède

aussi beauboup d’hôtels et de restau-
rants abordables. Reste enfin, troi-

sième ingrédient, le nombre des festi-

valiers : ce nombre qui fait masse -
quinze mille demandes d’accrédita-
tion officielle, c’est-à-dire le ban et

l'arrièro-bandu cinéma mondial cent
quarante pays représentés. Cette af-

fluence fait la affairesde 2a ville. Les
responsables des services touristiques
ont un terme charmant pour compta-
biliser cette manne : la «nuitée-

congrès ». Un congressiste « injecte »

en moyenne 1 200 F parjour dans le

commerce local Un festivalier sans
doute plus, puisque Michel Bonnet,
secrétaire générai du Festival inter-

national et directeur du Marché in-

ternational du film, estimé à 250 mil-

lions de francs environ les retombées
économiques pour la région.

Si Cannes fait donc beaucoup pour
le Festival, mettant notamment à la

dispositiondesorganisateurs le Palais

des congrès et son personnel le Festi-

val fait, lui, énormément pour la ville.

Elle lui doitassurément d'être la sous-

préfecture française, 77000 habi-

livaL « Cannes. Oh 30. La ville où le
millième invité d’un symposium In-
formatique rejoint la chambre où
dormit AlfredHitchcock. C’estéton-
nant. C’est Cannes. •

Bel hommage après tout. Si la ville
sait bien ce qu’elle doit au Festival le
Festival lui sait-il bien ce qu’il doit à
Cannes, cette miraculeuse, et fragile,
conjonction qui fait d’une ville«d’un
rendez-vous annuel un événement
mondial ?

La légende du festival, faite de tous
les clichés, de toutes les cartes pos-
tales, de toutes les festivités paral-
lèles. de tout ce salmigondis'où te fri-

vole, la provocation« le «glamoor»-
composeraient une sorte de «!ari*
cannoise, n’est plus rien Ô côté de la
réalité. Starlettes, stars, M"° Dopant,
charcutière, campantsur la Croisette
pour enfin entrevoir Chut Eastwood
en chair et en os, tout cela procède de
l’anecdote ou du rituelaccessoire.

^essentiel est ailleurs : le Festival
de Cannes est devenu le plus énorme
événement du cinéma au mondé,
dans un mélange culture-financier
délicat « hétérogène. Sans le savoir,
sans surtout (e vouloir, le Festival est
entré en concordance des temps avec
ce bâtiment qui lui tient tien de tem-
ple. Ce palais que les plus charitables
qualifient «d'inesthétique», ce pa-

lais posé sur la plage comme un
énorme pavé ou une insulte au rite,

Cannes n’a pas fini de le payer. Au
sens propre au mat. La municipalité
actuelle, sdmi le mot de M°* Anne-
Marie Dupuy (maire RPR) , « ne l'a

pas voulu nidanssonarchitectureni
dans son site, mais le subit durement
dans ses conséquencesfinancières ».

Les annuités des différents emprunts
contractés s’élèvent & plus de 85 mfl-
lians de francs. Leco&tde fonctionne-
ment annuel en est de 60 millions,
alorsque les recettes propres n’attei-

gnent que 20 millions de francs. Le
coût total ds bâtiment avec les amé-
liorations apportées, chirurgie esthé-
tique pour béton, estestiméâ 600 mil-
lions defrancs.
On dira que-ce n’est pas là le pro-

blème des festivaliers. Après une pé-
riode de rejet, « les gens de cinéma
sont des conservateurs créatifs, â la
différence des professionnels du
show business ». dit M. Bonnet Le
palais a fini parêtre accepté. Bon gré,
mal gré. Au prix de « protestations
positives », de nombreux aménage-
ments pour atténuer ce sentiment
d’un « labyrinthe Infonctioratel ».Au
paix aussi d’une assez prodigieuse sé-
rie d’opérations d’intendances, la
moindre n’étant pas celle des accrédi-
tations « de la billeterie confiée â
M.Jacques Billanh, bomme-Protée,
Au délà pourtant, et quelles que

soient les réserves et les grognements
sur son esthétique, ce ]Mia»« résume
ce qu’est devenu Cannes ; avant tout,
un rendez-vous de travail« de com-
merce. Quatorze mille mètres carrés
de bureaux et .de stands en sous-aol :

le marché (bydget : 4 mîHifmc de
francs)- ; sept salles Hamt les; étages :

le Festival (budget ; 15 minions de
francs) . Us sontprivés l’un« fantre
de vue sur la mer. mis es péskcnce,
condamnésau travail

Le Festival est ainsi devenu, selon
l'expression de Michel Bbnnet, « un
subtil mélange d'équilibres- contra-
dictoires». Le grand ait et le gros
commercedans unecohabitation par-
faitement assumée y fout en ce do-
maine merveille- Alors Cannes, cité

du dnêma, n’est plus seulement « la

villedestitres>ou desoscars. Elle est
devenue aussi -une sorte de gigantes-
queportfranc.

.
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LES SPECTACLES
NOUVEAUX

AMÉRIQUE, EscaKcr d’or (45-23-
I«0),20b3Q. '-•

DAUPHIN, FUS DE HENRI IV,
Petit Rond-Mat; (42-56-70-80).U a 30.

vntETMORT DEPASOUNL Ton*
taM («-87-8248), 3a

1RS IT.KS
, Centre ÛtOrashniM^w

.
142-77-1833),

IA PANTHÈRE REPENTIE. Poti-
alte (424644-1^2Ui.

^
WSSBDENT IL VA SANS DISE.
Théâtre Nofr (484691-93), 70 fa 3a

Les salles subventionnées

TOJBfflS±™«=
'-^^JmRANÇAISE (40-15-00-15), mort de F.-P. Pasolim.

’^SSSS.'ÆSÏÏS^JE^"-

OPfeON (43-25-70-32), 20i. 30 :Qa«tiM ’ _
de géographe - • £e$ cafes-tkéàtres

PETIT ODÉON «82S.7TW2); 18 h 30 :
te Bidgnwttw de C^jforaiç; 21 t30: AU BEC FW (4296-29-35). 20 h 15 :

• - - - TobtvBahat 2 ; 21 h 45 : Eu nmucbts deTB* (43-64-80-80), 19 h ; Portrait do chctrOTc. •

,-•• %•-.: BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-84).

L

BEAUBOURG (42-77-12-33), Débats- 20 7i 15 : Areei - MC2; 21 h 30 : les

•J88"-™ !
,
18 A 30 l’Vfeane «t.Poboe»- Démons Loulou TT; 22 h 30 ; rEtoffaam du féminin

; Cfaëmu-VMéo, Vidéo- de* Usâtenr. - IL 20 b 15 : les Sacrés
bfarnttHoa !6 h, Cwsflrayak, de' Monstre»; 21 b 30 : Sauvez la bébés
L. Chevalier; L'armée dg-baHan, de h.- femmes; 22 ta 30:10 Pfeds ucfaefés.
De Jurera»;» L9 h, Cinéma et rèafiîé, CAFÉ D'EDGAR (43-20-85-11) L

;
1«: h. 20 h 15 t Tien» vW» d^bwdms;

^aOzMangoasadTjonBaes^hSO:
^t^tlXïnKWheekdcD.Byn». .

.-
' Ortfea de teams. -11,21 h30:leCh»i-

THEATRE MUSICAL DE PARIS (42- roosmac cfeiaouflkxu; 22 h 30 ; Elles
. "61-19-83), -20-b 30 ; Musique populaire noos ventent tante».' ~ HL 20 b 15 ;

dURSS/GnadarondsBoldbaK.; Pierre Salvador!

THÉÂTRE DE LA VOLE (42-74-22-77) L'ÉCUME (45-42-71-16),' 22 h s Naatare-Mmu -Ml. i-Ij. A,'.— , J. .lt

XHEATREDE LULEST-LOUïS (4638
^M5), 20 h 30 : Astre FtalBes Show.

THEATRE DE LA PLAINE (4850-
- 1865), 20 b 30 ; ka Tribulations de

Pierre, Put, G6d£oo Preux. hoïB&er do
. justice;

THÉÂTRE DE LA PORTE GENTILLY
: ^806-55-523. 20 h 45 ; Impasse du

m DE IA POSTE-SAINT-MaRÏÏN
- - (4MWM3).20I«30:leatobeiir.
TINTAMARRE (484743-82), 20 h 15 :

Ça swwgnc dans le» cavernes ; 21 h 30 :

Y-a+fl un flic dans te salle?.

THÉÂTRE DUBOND-POINT (42-56-

; 7080). L Gwde Salfe, 20 b 30 ; le
Cld ; 18 h30 : Jacques le Fatale. -
M. 20 h 30 ; R&mm, James Dean,

- reviens; 18 h 30-: Dauphin Eüs de
Henri ïv.' . .

THEATRE 13 (4548-1 6-30), 21 b: Une
petite douleur,

TtXIIITOUR ' (4887-8248), 18 b 30 :

Mazy contre Mary; 20 b 30 : Dernier
.

S&ow-ea CocMacMce; 22 h 30 : Vie et
mort de P^P. Psiotim-

TR1STAN BERNARD (45^20840).
20 b 30 : Ariane oo Pige trcr.

VARIÉTÉS (42-3509-92), 20 b 30 : les

DfrouftSs deht Ma

Les cafés-théâtres

AU BEC FIN (42-96-29-35), 20 h 15 :

Taho^Bsbot 2 ; 21 b 45 : En maocheg de
1 w**- •

BLANCS-MANTEAUX (4847-15-84). L
20% 15 : Areei » MC2; 21 b 30 : les

DCmooet Lovôou H; 22 h 30 ; l’Etoffe

des bkôtans; - IL 20 h U : fcs Saerfs
Monstres; 21 b 30 : Sanvcz le» bébés
femmes; 22b 30: les Pfeds uefaefés.

CAFÉ D'EDGAR (43-2045-11), L
20 h T5 t Tiens woflà deux, boudins;
21 b 30 : Mangeuses (Tbommes; 22 h 30 ;

Ortfcs de tecotos. - IL 21 h 30;leCbiM-
mostaao cbmotnlknx; 22 b 30 : Etks
nom venleni tomes. - QL 20 h 15 :

KerreSahsdoâ

Le Monde Informations Spectacles

42-81 -26-20
Pour tous renseignements concernant

l'ensemble des programmes ou des salles

Ide H h à 21 h sauf dimanches et |ours fériés!

Réservation et prix préférentiels avec la Carte Citib

Jeudi 8 mai

DÊJAZCT TLP (4847-97-34). 20 b 30 ;

Henri Tachas.

PIGEON DE LA BUTTE (42-62-57-95)

,

22 h : J. Dnlae et te mime DanicL

THÉÂTRE DU JARDIN (47-47-77-86).

20h 30:W. Fuhida.

Les concerts

Table Verte, 22 b : G. Gbrassa (Liszt,

Alberto. Chopin).

NfliK-Dame A Paris, 17 b 30 : Y. Dever-

ssy (Bach, Viens. Alain, GuiOoo).

EgBse Sefats-Louk des tamfidc9, 16 h 30 :

OrdKttre de la Garde r^MtbbcaiM, dir.

R. Bontry (Beenhoven)

.

EgBSa suédoise, 20 b 30 : Chorale et

orchestre de l’église Engelbrda de Stock-

hnhn (Vivaldi, Andetsson. Montcvcrtü).

: 20 b 45. ; Csrofyn Càrkoa.

Les autres salles

-

duo et histoires de thé.

GRENIER (4340-6841), 22 h : Christian
Dosogac. __ .

PETIT CASINO (43-7836-50). Ù b .-Les

ANTWNE-SIMONE BERRUU (42-08- ‘Se.**
™d“î 22 h 1S : Now- ®

77-71) , 20 h30 : LBy «tli)y.
{

-*
POINT-VIRGULE (42-786743)ARCWE (434819:70), 20 b R) ; Miss 18 h I. MaJte ; afîS

TWKl**^iocalic- Moi je craoue, mes parants raquent;
ARnsnC-ATHEVÀINS (43-7946-11), 2ï b 30.: Nos désira fou désordre;

20 h 30 : laDtqxL . . - 22h30:PBce» dfitk*6es.

ATELIER (46464944). 21 ta : Hot TINTAMARRE (4847-3342), 20 h 15 :

House. v - Çkswô«ircdaiHjks cavernes; 21 b 30:

BOURVH. (43-73-4744)^20 b: Pas dont Yn^nnfliodaialasslk?

comme eue; 21 b 30l; Ybn a mur—ce
*** ; ' Les-chansonniers

CAFÉDELA GARE (42-7852-51),20h: r" :

' Snfb£ *5 lataa«trs; 22 h : la
. CAVEAU DELÀ RÉPUBLIQUE' (42-78

Mort, le Mot, le Nmd. ... 4445). 2Ih: Touche pas àmon vote. .

CARREFOUR DE LA HFVÉBENCE DEUX AMS^ (4606-1026). 21 b 30 :la
(4872-00-15), 20845; Entre lé1ère et Fnacew diirdrlbise

*

riQuuoo. -
,

'

v‘

cariouœeRié. 'Tttiife^v
sbiiR

'

yp. rock,folk

BAISER SALÉ (42-33-37-71). 23 ta : K.
Ctaabïne. P. Lodcnood, J.M. Jafet.

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4826-
6545), 21 fa 30 : JP. Sasson Quinttt.

CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57-
24-24), 22 h 30 : Los Vanvan.

OTHEA (43-5749-26). 20 b ; Empty Eye
et Biow Up.

FLAMINGO (4854-3848). 20 h 30 : M.
Graille.

GIBUS (47-00-7848). 22 h : No Man's
r ji«t.

MONTANA (45-4893-08), 20 h 30 ;

Qaanct Pamcte Koovlcs.

MONTGOLFIER (4854-9800), 22 h :

iraJdi.

NEW MKNRNING (4823-51-41), 21 h 30,
22biPapaiio.

PETIT JOURNAL (48282859),
21 h 30 : Defirious Jazz BantL

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE
(4821-5870), 21 h 30 ; BluestQfy.

PETIT OPPORTUN (483641-36).
23 h : JJL Loogoon, M. Mesctaioet, H.

.
-ScfliO, C. Alvim, T. Rabcson.

ran.'ONE (47-7644-26), 21 h 30 ; So-
ldes Fresh de Dan.

SLOW CLUB (483344-30), 21 h 30:
Dany Doriz Btg BantL •

SUNSET (42-61-46-60), 23 b : Keany
WbeeLer.

4RTOUCHERLK, Théitie da SM fn rïnn**
(48782448) . 18 ta 30 1 rHtsBjirettm*

LMOOnse
bfe mais véritable-dej't. SStanoak, rai

4n Cambodge (2f partie) ; Epée de CAFE DE .

Bois (480839-74), 20 b 45': Paradon (nvsnx, (fin

Enrêt jansienne

Bois (480839-74), 20 b 45‘: Paradoxe
surle comédies. -..

CINQUANTETHÉÂTRE (43-583348).
21 b : La fcmisc qui fnppc.

COMÉDIE CAUMARTÏN (47-48
4341), 21 h.: Rcariens derodr à FEJy-
sée.

COMÉDIE DES OlAMPS-ÉLYSÉES
(47-20-0824), 21 h : L^tgs de taemnoar
est avancé.

COMÉDIE DE PARIS (4241-00-11),
21 b :Ml de Carette.

COMÉDIE ITALIENNE (4341-2822).
2Ob30:Chfyû.

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00-

19-31),20b 30: Phèdre.

DAUNOU (4861-69-14), 21 b : An
«Munit die me vent!

DÉCHARGEURS (48364002),
22 b 15: les Voisins.

DIXHEURES (46-0607-48), 18 h: Stâni-

menra cruels ; 22 b : rHoannede paran-
thése. .

.
DIX-HUTT-THÉÂTRE (482647-47),

21 b : l'Avion dans la tête.

• EDEN-THEATRE (43-56-64-37), 21 b :

Du sus s&r la cou du
EDOUARD-VU (47-4857-49), 20 h 30 :

la Répétition.

ESCALIER DDR (48281810). 21 b :

Amérique.
.

ESPACE CAITÊ (4827-9894). 20 b 30 :

la Stratégie des papük»is.

ESPACE KKON (4873-50-25), 21 b : les

Fanuiissies.

ESPACE MARAIS (4871-1819),
20 b 30 : Europe on la tentation d*Anto-

nio.

. FONTAINE (487874-40),21 h: Femme.
GALERIE 55 (482643-51), 20 h 30 : The

Eaaragjcta-

GU1CHET-MONTPARNASSE (4827-
8861). 19 b : Tant que atamty ; 21 h :

Gaston H-

LA BRUYERE (48787699), 20 b 30 :

VjriUes Canailles.

MARIE-STUART (480817-80). 22 h :

Haute Surveillance ; 30 h 25 : Savage
Love.

- MARIGNY (48580841). 20 ta 30 : Napo-
léon.

MICHEL (48683802), 21 h 15 : Pyjama
pour six.

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 b 30 :

(aBeriue.

ŒUVRE (4874-4852). 20 b 45 : U
mienne s'appelait Régine.

PALAIS DES GLACES (4807-49-93). L
21 ta : Et Juliette) ; IL 20 ta 30 : Spcedy

Banana ; 22 b 30 : Rn/us (300 dem.).

PALAIS-ROYAL (4897-5941), 20 h 45 :

Voisin, veri sine.

PLAISANCE (48280006), 20 b 30 :

Opmpharisme.
POTINIERE (42-61-42-53). 21 h : h Pan-

ibère repentie.

SAINT-GEORGES (48786847).
20 ta 45 : Faisons un rêve.

SPLENMD Saint-Martin (4808
21-93). 21 b : Nnil tTivrtttie.

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47-

283810) , 21 b ; le Confort imeOectneL

TEMPLIERS (42-7891-15). 20 h 30 :

Revente.

THÉÂTRE EPEDGAR (482811-02),

20 h 1 5 : les Bahavcadrcs ; 22 b ; Noos

on fai: oô c® zjont dit de faire.

THÉÂTRE DU FORUM (436867-83),

21 h ' Ben Donald.

CAFÉ DE' LA DANSE (4857-0835)
(nmc, dini- soir), 20 h 30 : Rencontres

«lu it.nn»

CENTRE MANDAPA (45-89-01-60).

Mb45 :Sota» sans frontières.

THÉÂTRE MONTOSGUEIE (4836-
22-61),20h30.'CompagnieX Sod.

Le music-holï

.

.

BATACLAN (47-00-30-12), 20 h 30 : MJ
Baxter.

bouffes parisiens (4896*824),
20 b 30 : le Grand Orchestre du Splen-
tfld.

CAVEAU DES OUBLIETTES (4858
94-97). 21 ta : Chansons françaises ;

An — 19h;leRatdanclBcaatrefaasBe.

BOBIGNY, MC (4831-11-45). M b 30 :

Othello.

BOULOGNE-BOXANCOURT, TBB
(460860-44).20 h 30 :Lady Day.

GENNEVILIJERS, SaBe tL-Codo (47-

9826-30). 20 b 30 : Aden-Arabie.

ÎVKY.TbéAtre (487837-43), 20 b : Ham-
ka.

MANDRES-LES-ROSES, (48988855),
21 h : Orchestre de chambre B. Thomas
(Mozart).

SAINT-MAUR, SaBe dAntml (4888
2049), 21 hsCoupdegriTTe.

VÏNCENNES, TMitre D. Sonms (4878
81-16), 20 h 30 : Anne Boteyn. CMtan
(4865-6863) 20 h 30 : As. beat du cou-
loir.

cinéma
Les fflms issniMës (*) sont iutienficv anx

main de treize an, (•*)aux moins de dre-
buftans.

La Cinémathèque

CHAILLOT (47-94-24-24)

25 ans de fs Semaine de ia critique :

16 fa. Schubert, En étranger je suis venu—,
de T.-Leber; 19 h; Ntstbern Ljghts. de

R- Nüsson et J. Hanson (v.o, tu fr.) ;

21 b, Hommage 1 Alexandre Trauner :

. Ariane, de B. Wildcr.

BEAUBOURG (487835-57)
17 ta. Cinéma expérimental - Musique et

avant-garde : SywnMM I ; 19 b. Revert».

«TEJ. Augota; La balandra Dabd Uego
esta tarde, d*A. de Cordoba.

SALLEGARANCE
(Programmation détaillée au 42-78

37-29) ; TU à 14 b 30 : Vienne« le cinéma
1911-1938 : Tlj 3 17b30etMh3O:Le
-cinéma yougoslave.

Les exclusivités

ABSOLUTE BEdNNERS (Brit, m) :

Forum. 1" (42-97-5874) ; Gaumont
' Opéra, 8 (47-4260-33) ; Saint-Germain
Hucbene. 5* (46-33-6820); Haute-
feuille, 6- (483879-38) ; Marignan, 8
(48589262); VJ. : Rca, 8 (42-38

8893) ; Français, 9* (47-70-3888) ;

Mistral. J4* (45-39-52-43); Montpar*
nasse Paihé. 14* (482812-06) ; Gau-
mont Parnasse, 14* (48383840) ; Gau-
mont Convention, 18 (48284827);
Madiot, 17* (47-48-06-06) ; Pattaé CG-
eby. 18* (45-22-4801).

A DOUBLE TRANCHANT (A, va) :

Marignan, 8* (485892-82) ; vJ. : Opéra
Night, 2» (42-986856).

AMADEUS (A-, va) : Goad-Nras, 15*

(4874-4885) ; Calypso, ^17* (43-80-

30-11).

L'AME SŒUR (Suis.) : Luxembourg. 8
(483897-77).

L’ANNÉE DU DRAGON (A., va) :

UGC Marbeuf. 8» (45-61-94-95) ;

Calypso, 1 7* (43-80-30- 1 1 ).

L'ATELIER (Fr.) ; Olympie-Ênirepat, 14*

(45-43-99^1).

ATOMQfC CYBORG Qt-, v.f.) : Gaiif Bou-

levant 2* (4508-9645).

L’AVENIR D’ÊMIUE (AU., va) : Ofym-

pïc Entrepôt. 14* (4543^9-41 ).

LES AVENTURIERS DE LA 4*

DIMENSION (A,va) : Forum Orient-

Express. I- (42-33-42-26 J ; George V. 8*

(45-62-41-46); Marignan, » (4858
9882); VJ. : Français. 9* (47-70-

33-88) ; UGC Gare de Lyon. 12* (43-48
01-59); Fauvette; 18 (4831-5886);
Montparnasse Paihé. 14* (4820-12-06) ;

UGC Convention, 15* (45-74-93-40) ;

Paibé Clicby. 18* (4822-4801).

LE BAISER DE LA FEMME ARAI-
GNÉE (BrésL, va) : Forum Orient-

Express, 1** (42-33-42-26) ; Studio
Cujas, 5* (4854-89-22) ; V.f. ; Gaumont

Opéra. 2* (47-42-60-33).

LES RAUSEURS DU DÉSERT (Tu8
jâea, v.a) : Utopie. 5* (482884-65) ;

Sud» 43, 9e (47-70-63-40) ; Parna*-

sien*. 14* (483821-21) ; VJ. ; Lunrièrc,

9* (42-464807).

BERLIN AFFAIR (v.a) (*) : Forum
OrientrExpresE. 1“ (42-384816) ; Ciné
Beaubourg. 8 (42-71-52-36) ; UGC
Danton. 6l (42-25*1 0>30) ; UGC
Rotonde, 6* (45- 74-94-94) ; UGC
Champs-Elyséci, 8* (45-62-20-40) ;

14 Juillet Beaugrenefie, 1J« (45-75-

7879). - V.f. : UGC Mowpantasse,
& (4874-94-94) ; UGC Boulevard,
9* (4874^5-40).

BÏaNCa (II, v.o.) : Reflet Logos, 8 (48
5442*34); Reflet Balzac. 8- (45-61-

10-60).

BIRDY (A. va) ; Cinocfaes, 8 (4838
1082). - VJ. ; Opéra-Nigtau 2* (4898
62-56).

BLACK MZC-MAC (Fr.) : Forwn,
1» (42-97-5874) ; Impérial, 2* (47-42-

7852) ; Richelieu, 8 (42-385870) ;

Saiiii-Michel. 5* (482879-17) : 14 Juil-

let Odéou, 6* (4825-59-83) : Colisée.

8* (4859-2946) ; George V, 8* (4862-
41-46) ; Gaîté Rnchcchouan. 9* (48-78
81-77); Maxéviüe. 9* (47-70-72-86):
Bastille, 1 1* (43-07-5440) ; Fauvette,

18 (4831-56-86) ; Galaxie, 18 (45-80-

1803): Mistral. 14* (48385243) ;

Montparnos. 14* (4827-52-37) ; Parna*-
sieus. 14* (483S21-2I) ; UGC Conven-
ùon. 15* (4874-9840) ; Paibé Clicby,

18 (48224801) -.Secrftan. 19* (4241-
77*99) ; Gambette, 20* (483810-96).

BRAZIL (Briu va) : Public^ Matignon.
8 (4859-31-97) ; Parna&riens, 14* (48
2030-19).

CHÉREAU, L’ENVERS DU THÉÂTRE
(Fr.) : Olympic-Entrepôt, 14* (4548.
9941).

CHORUS UNE (A. v.o.) : UGC Mar-
beuT. 8 (4861-94-95).

LE COMMANDO DU TRIANGLE
D*OR (A, v.f.) (•> : Marivaux, 2* (42-

988040) ; City Triomphe, 8 (45^8
4876) ; Paramoum Opéra, 9* (4742-
5831); Orléans, 18 (454045-91):
Images, 18 (482247-94)

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.) .- Saint-

Ambroise, 11* (47-00-89-16).

DELTA FORCE (A, v.o.) : George-V. 8
(45*6241 46). - V.f. ; Rcx. > (42-38
8893) ; Paramoum Opéra. 9* (4742-
5831).

LE DIAMANT DU NIL (A^ va) : UGC
Odéon. 8 (48281830) ; George-V. 8*

(48624146) ; Biarritz, 8* (45-62-

2040). - VJ. : RidieKcu, 2* (42-38
5870) ; Paris Ciné, ifr (47-7821-71) ;

Paramouni-Opéra, 9* (4742-56-31) :

Moatparnüse-Patbé. 14* (4820-12-06) ;

Gaumom-Convemiou. 15* (48-284827).

L'EFFRONTÉE (Fr.) : Cinoches. 8 (48
3810-82).

L’ÉLU (A., vjo.) : Luoeroairc, fr (4544-

57-34) ; Excoriai, 18 (47-07-2804).

EN DIRECT DE L’ESPACE (Fr.) : h
Géode. 18 (42486600).

FERESTADEH (A* va.) : Utopâ, 5* (48
2884-6S).

LES FOLLES ANNÉES DU TWIST
(franco-algérien) : Epée-dc-Bois. 8 (48
37-5747).

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Stu-
dio 43, 9* (47-70-6340).

GINGER ET FRED (11, ia) : Quintette,

8 (48387838).

HIGHLaNDER (Briu VA): Gaumont
Halles, I" 142-9749-70) ; George-V. 8*

(45-624146) ; Marignan, 8* (4859-
92-82). - VJ. : Rex. 2* (42-368893) ;

Lumière, 9* (42464807) ; UGC Gobe-
lins, 18 (48382344) ; Gaumont Sud.
14* (4827-84-50) Montparnasse Paibé,
14* (4820-1806) ; Tourelles, 20* (48
64-51-98).

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^ v.o.) :

Laüna, 4* (487847-86) ; 14Jufllet Par-
nasse, fr (482858-00).

L’HONNEUR DES PRIZZ3 (A, va) :

Lueernaire. 6* (4544-57-34); UGC-
Biarritz, 8* (45^2-2040).

LTLE DES AMOURS (PorL-Jap., »a) :

Booapane, fr (482812-12).

INSPECTEUR LAVARDIN (Fr.) : 18
Juillet-Odéoo, 6> (48285883); UGC
Biarritz. 8* (45-682040) ; 14-JuiUet
BeaugreneUe. 15* (48787879).

LA LOI DES SEIGNEURS (A_ v.o.) :

City Triomphe, 8* (45-624876). - V.f. :

Arcades. 2* (42-385856) ; Marivaux, 2*

(42-96-8040) ; Miramar. 14* (4820-
8852).

MACARONI (It. va.) ; Studio de te

Harpe. 5* (48382852) ; UGC Mar-
benf, 8* (45-6 J -9895) ; Gaumont-
Parnasse, 18 (48383040).

LES FILMS NOUVEAUX
L’AUBERGE DU PRINTEMPS,

film chinois de King Hu (v.o.) :

O) ym pic Entrepôt, 14* (4548
9941).

LA MACHINE A DÉCOUDRE, film

français de Jean-Pierre Mocky :

Forum, 1- (4897-5874) : 14 Juillet

Odéon, fr (43-2S-59-83) ; Mercury.
8* (4862-7890) : Maxcvilk. 9* (47-

70-72-86} ; Paramoum Opéra, 9*

(4742.5831); 14 Juillet Bastille,

II* (4857-90-81); Galaxie. 13* (48
80-184)31 ; UGC Gobefins, 18 (48
382344); Olympic Entrepôt, 18
(48489941) ; Orléans, 18 (4840-
45-91); Parnassiens, 18 (4838

21-

21) : Convention St-Cbarles, 18
(4890-33-00) ;

Images, 18* (4822*
47-94).

PIRATES, film américain de Roman
PaiansU (v.o.) : Gaumont Halles,

1- (42-9749-70) ; Bretagne, 6* (42*

22-

57-97) ; HautCfcuillc, fr (4838
79-38) ; Si-Germaio-des-Prés. fr

(42-22-67-23 ) ; Pagodle. > (47-08
12-15); Ambassade. 8‘ (4858
19-08) ; George V. g- (45-62*

41-46) ; Escurial Panorama. 13*

(47-07-28-04). - VJ. : Grand Rex.
2* (42-36*8893) ; Français, 9* (47-

7003*88) ; Nation, 12* (4343-
04-67) ; UGC Gare de Lyon. 1>
(4343-01-59) ; Fauvette, 1> (48
31-56*86) ; Gaumonl SW», Ifr (48
27-84-50) ; Montparnasse Paibé, 14*

(4820-12-06) ; Convention Saim-
Cbarie*. J5* (4879-33-00) ; Gau-
mont Convention, 15* (48-28-
42-27) ; Vicior-Haga. 16»
(47-2749-75) ; Paihé Wepter, 18*

(48224801).

POLICE FÉDÉRALE LOS
ANGELES, film américain de Wil-
liam Friedldn (vx>.) : Forum, 1**

(42-97-58741 ; 14 Juillet Odéon, fr

(482859-83) ; George V. 8* (4862-
41-46) ; Marignan. 8* (4859-
92-82) ; Français. 9* (47-783888) ;

Maxéville, 9* (47-70-72-86); Bea-

lilk. Il* (43-07-5440); Fauvette,

18 (4831-5886) ; MisiraL 14* (48
39-5243) ; Montparnasse Pattaé, 14*

(43-20-12-06) : Convention Si-
Ctaarles. 18 (4879-3800) ; UGC
Convention. 15* (45-74-93-40);
Paibé Clicby, 18* (4822*5601);
Gambetta. 20* (483810-86).

LE SURDOUÉ DE LA PROMO.
film américain de Robert Rosenthal
(vJ.) : Ermitage. 8* (45-681816):
Maxéville. 9* (47-70-72-86) ; UGC
Boulevard, 9* (4874-9540) ; UGC
Gare de Lyon, 12* (43434)1-59):
UGC Gobelins, 13* (48382344);
Images. 18* (482247-94).

UNE FEMME POUR MON FILS,
film algérien de Ali Ghanem (vjj.) :

Si-Aodrè-des-Arts, 6* (43-26-
4818).

MAINE-OCÉAN (Fr.) : Forum Orient
Express, 1» (42-334826) : I4-Juilict

Racine.fr (482819-68) ; Reflet Balzac,

3* (4861-10-60) ; Juillet Bastille, 11*

(4857-90*81) ; Parnassien», 14* (4820-
30-19).

MAXIE (A, V4.) ; Ambassade, 8* (4859-

19-08).

LE MÉDECIN DE CAERE (MaL-Nig,
V.o.) : Républic. U* (48-0851-33).

LES MONTAGNES BLEUES (Sov..

vn.) ; 14-Jiùllei Parnasse, fr (4828
5800).

NEUF SEMAINES ET tÆMIE (A,
v«.) (*) ; Ciné Beaubourg, 8 (42-71-

52-36) ; UGC Odéoa fr (4828(830) ;

UGC Rotonde, fr (4874^4-94 1 ; Coli-

sée. 8* (48582946) ; UGC Normandie.
8* (45-681816). - VJ. : Rez, > (42*38
8893) : UGC Boulevard. 9* (4874-
9540 j ; UGC-Gare de Lyon, 12* (4348
01*59) ; UGC Gobelins. 13*

(48382344) ;
Mootparm*. 14* (4827-

52-37).

NEXT OF ION (Aux., va) C) : UGC
Danton fr, (48^1830) ; UGC Enni-
lage, 8* (48681816) -. v.f. :Rez, > (42-

38834)3)) ; UGC Montparnasse, fr (48
74-94-94) ; Paramoum Opéra, 9*

(4742-5831) ; L'GC Gùbdûs. (8 (48
3823-44).

OIT OF AFRICA (A- v_o.) ; Gaumont
Halks. I- (42-9749-70) : Quintette (à

partir de jeudi), 5* (4833-79-38) ;

Publiais Saint-Germain. 6* (42-22-

72-80) : Pagode. 7* (47-081815) ; Colî-

sée, 8* (43-39-2946)) : Publie»
Champs-Elysées, 8* (47-287823) ; 18
JuBler Basiük, 11* (4857-9861) ; Kiflc-

parwrama. 15* (480850*50) : 14-Juillet

Beaugreoelle, 15* (487879-79) : v.f. :

Gaumont Opéra, 2* (4742-60-33) ; Gau-
mont Richelieu. 2* (42-385870) :

Nation. 12* (4343-04-67) : Fauvette. 18
(4831-5866) : Gaumont Sud. I* (48
27-84-50) ; Miramar. 14* (4820-89-52) ;

Gaumont Parnasse. 14* (48383040 j ;

Gaumonl Convention, 15* (48-28-

42*27) ; Maillot. (7* (47-58-24-24) ;

Pathé Clicby. 18* 1 48224601).
PARIS MINUIT (Fr.) : Rialto. 19- (48

07-87-6] >.

ROSA. LA ROSE. FILLE PUBLIQUE
C> (Fr.) : Studio 43, 9* (47-700840).

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ-
MENT (A., v.o.) : Ambassade. 8* (48
59*19-08).

ROCKY rv (A-, vJ.) : Arcades, 2* (42-38
54-58).

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A.,

r o t : Studio de la Harpe; 5* (4834-
2852).

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Cinoches. fr

(4838 1082).

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (A-
v.o.) : UGC Danton, fr (48281830) ;

UGC Ermitage. 8* (48681816) : v.r. :

Français, 9* (47-7Ô-33-88) ; Gaumont
Parnasse. 14* (.48383040.

SHOAH (Fr.) : Olympic. 14* (4548
9941).

SIGNÉ RENART (Suisse) : 14-JuiUet

Odéon (H.sp-).fr (4825-59-83).

SOLEIL D’AUTOMNE (A., v.o.j : Gau*
mont Ambassade. 8* (4859-19-08) ; Par-

nassiens. 14* (483821-21); vJ. : Gau-
mont Opéra. 2* (47-42-60-331 ;

Luxembourg. 6* (483897-77); Fau-
vette, 13* (4831-60-74).

SOLEIL DE NUIT (A-, v.o.) : Cinoches.

fr (483810-82) ; ) : Ambassade."* (48
59-19-08) ; George V. 8* (45-624146) ;

Espace Galté, 14* (4827-0540) ; vJ. ;

Gaumont Opéra, 2* (47-62-60-33).

LE SOULIER DE SATIN (franco-

portugais. va.) : Républic Cinéma, 1 1*

(480851-33).

STOP MAJONG SENSE (A,, v.a) ;

Escorte! Panorama (R sp.}, 13* (47-07-

2804).

SGBWAY (Fr.) : Lincoln. 8 (4859-
2946) ; Gaumont Parnasse. 14* (4838
3040).

SWEET DREAMS (A.. v.o.) ; Épée de
bois. 5* (4347-5747).

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI-
QUE (A., v.f.) : Napoléon. 17* (42-67-

6342).
TASIO (Esp., v.a) : Utopia, 5* (4828

84-651.

TAXI BOY (Fr.) : Forum Orient Express,

I- (42-3342-26); R«t, 2* (42-38

83-

93) ; Ciné Beaubourg, 8 <42-71-

52-36) ; UGC Montparnasse, fr (4878
94-94) ; UGC Odéon, fr 142-28)0-30) ;

Marignan. 8 (485892-82) : St-Lazare
Pasquicr, 8 (4887-3543) ; UGC Nor-
mandie. 8* (48681816) ; UGC Boule-
vard. P (4874-9540) ; UGC Gare de
Lyou, 12* (4343-01-59) ; UGC Gobe-
lins. 18 (48382344) : Mistral. 14* (48
39-5243) : Bienvenue Montparnasse. 1

5*

(45-44*25-02) ; UGC Convention. 15*

(4874-9340) : Maillot, 17* (4748-
0806) ; Images. 18* (482247-94) ;

Secrêian, 19* (4241-77-99).

THE SHOP AROUND THE CORNER
(A-, VAX) : Action-Christine, fr (4829-
II-30).

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (*) : Gau-
mont Halles, I» (42-9749-70) ; Gau-
mom Richelieu. 2* (42-385870) : Ciné
Beaubourg. 8 (42-71.52-36) ; Impérial.
2* (4742-7852) ; Saint-Germain Vil-

lage, 8 (4833-6820) ; Saint-Germain
Studio. 5* (48386820) ; HauleTruille
(2 salles), fr (483879-38) ; Ambas-
sade. fr (4859-19-081; Marignan. fr

(4859-92-82) ; Saint- Lazare Pasquier,
8* (43-87-3543); Biarritz, fr (4862-
2040) ; Paramoum Opéra. 9* (4748
5831); Bastille. Il» (4807-5440);
Nation. 12* (434804-67) ; Fauvette. IJ*

(43-31-5886); Galaxie. 13* (45-80-
18-03); Gaumont Sud. 14* (43-27-

84-

50) ; Parnassiens, 14* (434821-21) ;

Miramar, 14* (4820-89-52) ; Conven-
tion Saint-Charles, 15* (4879-33-00) ;

Gaumont Convention, 15* (48-28-
42-27) ; I4-Juill« BeaugrencUe, 15* (48-
7879-79) ; Mayfcir, 16* (482827-06) ;

Maillot. 17* (47-58-24-24) ; Wepler
Patié. Ifr (48224801) : Secréun. (9*

(4241-77-99) : Gambetta. 20* (4648
10-96).

37 *2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halles.
1° (42-974870) ; Gaumonl Opéra, 2*

(4742-60*33) : Richelieu, 2* 142-38
5870) ; Saint-Michel. 8 (482679-17) ;

Bretagne, fr (42-22-57-97); 14-Juillet

Odéon. 6* (4835-59-83) ; Publicis
Champs-Elysées, fr (47-20-7823) : Gau-
mont Champs-Êlysces, 8* (4859-04-67) ;
Saint-Lazare Pasquler. 8*“ (43-87-
3543) ; Paramoum Opéra, 9* (4742-
5831); 14-Juilln BaitiUe, 11* (4857-
90-8 ! 1 ; Nation. 12* (484804-67);
Galaxie. 18 (48861803) ; Gaumont
Parnasse. |4* (48383040) : Miramar.
14* (4820-89-52) ; MOQtparnos. 14* (48
-7-52-37) ; PLM Saint-Jacques. 14* (48
89-6842); Gaumont Convention, (fr

(482842-27) ; 14-JuiUci Bcaugrenelie,
15* (487 879-791.

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN
(Fr.) : Impérial. 2* (47-Î2-72-52) ;

Capri. 2* (480811-69) ; George V. fr

H86241-46) ; Mompumos. 14* (4827*

LES TROTTOIRS DE SATURNE
((ranco-argcntin. v*.) ; Latin*. 4* (42-

7847-86) : Studio 43. 9- (47-706840).

ULTRAVTYENS (v.o.) (•*) : Forum
Orient Express, I» (42-3342-26) ; Quin-

tette. 5* (463879-38) ; George V, fr

(486241-46) ; v.f, : City Triomphe, fr

(45-6245-76) : Lumière.9* (4246
49-07); Maxéville. 9* (41*70-72-86) ;

Fauvette. 13* (4831-5686); Ptroas-

sieus. 14* (4820-3619) ; Paibé Clicby.

Ifr (48224601).
VAltDEVTLLE (Fr.) : Saint-André-

des-Arts, fr (482648-18).

20 JOURS SANS GUERRE (Sov,. v.o.) ;

Cosmos, fr (4544-28-80) ; UGC Mar-
beur, 8* (45-61-94-95).

ZONE ROUGE (Fr.) : UGC Normandie,

fr (48681616) ; UGC Boulevard, 9*

(4874-9840)
;
Gaumont Parnasse, 14*

(483830-40).

ZAO. (briu vj.) : Ciné Beaubourg, 3*

(42-71-52*36) ; UGC Odéon. fr (42-28

10-

30) ; UGC Rotonde, 6* (45-74-
94-94) ; UGC Marbeuf, fr (45-61-

94-95).

Les grandes reprises

AMERICAN WARRJORS (A., v.f.) :

Hollywood Boulevard, 9* (47-70-1041).

APOCALYPSE NOW (A_ v.a) (•) :

Grand Pavots, 18 (4854-4685),

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES
(A^ v.o.) : Action Ecoles. 5* (4828
72-07).

IA BELLE ET LA BÊTE (Fr.) : Denfert,
14* (482141-01).

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A^
v.f.) : Napoléon. 17* (42-67-6842).

LES CADAVRES NE PORTENT PAS
DE COSTAROS (A. va) : Lincoln, fr

(4859-3614); Parnassiens, 14* (4838
21-21).

CELUI PAR QUI LE SCANDALE
ARRIVE (A., v.o.) : Salni-Gennain-
dcs-Prfs, fi* (42-22-87-23) ; Luxem-
bourg. 6* (4633-97-77).

CETTE SACRÉ VÉRITÉ (A, r.o.) Epée
de bois. S* (4837-5747).

LE CHOC (Fr.) :C*.ub. 9* (47-704147).

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A, va) :

Ctaampo.fr (4854-51-60).

LA COCCINELLE A MONTE-CARLO
(A-, v.f) : Napoléon, 17* (42-67*6842).

COMMENT ÉPOUSER UN MILLION-
NAIRE IA„ va) : Action Rive Gauche,
5* (4829*4440).

CUL DE SAC (A.) : Templiers. 8 (42-72-

94-56).

LA DAME DE SHANGAI (A_ va.) :

Saint- Lambert. 15* (4832-91-68).

LE DERNIER TANGO A PARIS (Fr.-iL,

v.a) (*•; : Sain i-Ambroise, 11* (47-00-

89-16).

DERSOU OUZALA (Jap., vn.), Saim-
Lamben, 15* (4832-91-68).

DES FILLES DISPARAISSENT (Æ.
va».) : Epée de Bois, fr (4837-5747).

DON GIOVANNI (Fr.-U.-A1L va) : Ven-
dôme, 2* (4742-92-52) ; Templiers. 3*

(42-72-94-56) ; Grand Pnvais. 15* (48
54*46-85).

DRESSAGE (Fr.) (•*) : Marivaux. 2*

(42-968040) ; City Triomphe, fr (48
624876).

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.):
Rancbgh. 16* (42-88-6444).

LA FOLLE INGÉNUE (A-, v.a) : Reflet

Médites. S* (48544834) ; Reflet Bal-

zac, fr (45*61-1060).

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR-
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (Briu
v.a) î La Boite 3 films, 17* <4622-
44-21).

LA HUITIÈME FEMME DE BARBE**
BLEUE (A-, vjo.) : Action Christine, 6*

(43-29-11-30).

L’IMPASSE AUX VIOLENCES (Briti,

v.o.) : Action Christine bis, 6* (4829-
1

1-

30).

IL ÉTAIT UNE FOIS LA RÉVOLU-
TION (Hu, V.f.) ; Gabé Boulevard. »
(45-08-9645).

JEUX INTERDITS (Fr.) : Deurert, 14*

(482141*01).

LADY ÊVE (A., va) : Action Ecoles. 5*

(482872-07) ; Mac Mabotx. 17* (4880*
24-81 1.

MEURTRE DANS UN JARDIN
ANGLAIS ( Brit.. v.o.) ; Studio Gateade
(b-sp*). 5* (4854-72-71) ; 14 Juillet Par-
nasse, fr (48268000).

M1DN1GHT EXPRESS (A., v.f.) (••) :

Capri. 2* (4808-11-69).

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN
(A-, va>.) : Rialto. 19* (4607-87*61).

MONTY PYTHON SACRÉ GRAAL (A^
v.o.) : Boîte à films, 17* (4622-44-21).

NEW YORK-MIAMI (A., v a) : Saint-
André-des-Arts. 6* (48264618).

OPÉRATION JUPONS (A„ «AI : Reflet
Lafayene. 9* (4674-97-27).

ORANGE MÉCANIQUE (A- v.a) (•) :

Châtelet-Victoria, f** (45-08-94-14);
Studio Gaiande (h. sp.). 5* (4854-
72-71).

ORFEU NECRO (Fr.) : Grand Pavois, 15*

(48544685).
PARIS TEXAS (A-, va) : Ciné Beau-

bourg.)* (42-71-5836).

PETER PAN (A.. v.f.| : Rex. 2* (42-36
8893) : UGC Montparnasse. 6* (4874-
94-94) ; UGC Gobelins, 13* (4836
23-44) ; Napoléon. 17* (42-67*6340).

PORTIER DE NUIT (lt.. va) (••) :

Templier». 3* (42-72-94-56).

PRENDS L'OSEILLE ET TIRE-TOI
(A., v.o) ; Forum Orient Express. !“

(48334826) ; Reflet Logos. 5* (4854-
42-34) : Lincoln, fr (4859-3614) ; Par-
nassiens. 14* (482630*19) ; vJ. ; Mari-
vaux. 2* (42-96-8040).

RAN (Jap., vzj ) : Saint-Lambert, I S* (48
32-91-68).

SÉRÉNADE A TROIS (A., v.a) : Action
Christine Bis. 6* (4829-1 1-30)

.

STKANGER THAN PARADISE (A_
v.a) : Utopia.fr (43-26-84-65).

THAÏ UNCERTAIN FEEXJKG (A..

v.o.) : Action Christine, 6* (4829-
1 1-30); UGC Biarritz, fr (4862-2040).

THIS IS ARMY (A., vjo.) : Péniche des
Arts, 16 (4827-77-55).

THE ROSE (A., va) ; Templiers, 3* <42-
72-94-56).

TO BE OR NOT TO BE (A, v.a) :

Champafr (4854-51-60).

UN AMOUR DÉSESPÉRÉ (A.) : Reflet

Lnfayette.9* (48-7A97-27).

UNOERRRE (A., v.o.) : La Bofte à films,

17* (46-2244-21).

UNE HISTOIRE IMMORTELLE (A..
v.o.) : Luxembourg. 6* (mer) (4638
97-77).

WEST SIDE STORY (A., va) • Tem-
pliers. 3* (42-72-94-56).

UTÏNESS (A., vxi.1 : Boite à fi/ms, 17*

1462244-21).

ZA2JE DANS LE MÉTRO (Fr ) Studio

43. fr (47-7ÛKJ840).

18» /:



Clochards de Dieu
Français d*Assise fit scandale

en son temps. Prenant l'Evangile

à la lettre, il se dépouilla de tout

au profit des pauvres, il se pré-

senta nu devant son père. Trou-

badour, il prêcha aux oiseaux et

chanta la nature. Il rêva d'im

ordre de frères mendiants voués à

la pauvreté absolue. Idé8 récupé-

rée, après sa mort, par une insti-

tution qui fait rimer «pauvreté»

avec « sécurité ». S’il revenait

aujourd'hui du côté des gares, à

Londres. Paris ou Bruxelles, il

découvrirait peut-être des fils spi-

rituels se promenant parmi les

vagabonds et les déchante. I)

s'agit de trois frères franciscains,

Jean-Claude. Michel et Paul. En

rupture de monastère, iis vivent

avec les sans-abri, dans le dénue-

ment total.

Le magazine « Vendredi »

d'André Campana, sur FR 3, nous
offre, le 9 mai, un étonnant repor-

tage sur eux, réalisé par la télévi-

sion belge sous le titre : «Le
monastère de la nie». La caméra
suit cens petite communauté
errant dans les quartiers louches,

les bouches de métro, les gares.

Paul écrit, depuis sa prison où il

est détenu pour vagabondage :

k Sije suis jcC c'est parce que j'ai

choisi de vivre parmi les plus pau-
vres ». tandis que Jean-Claude et

Michel continuent de mendier un

morceau de pain — jamais de
l’argent, - de faire les poubelles,

de dormir sur des cartons, de se

laver à l'eau froide dans les

lavabos publics.

Evidemment, ils ne sont pas en
odeur de sainteté auprès de leurs

supérieurs. Leur mode de vie est
trop dérangeant, leurs paroles
trop libres. « Quand je vos le

pape et tout le tralala, je me sens
gêné, dit l'un. La chasteté ?

répond l'autre, je n'obéis pas à la

règle de saint François à cent
pour cent, dans ce domaine, je

poursuis mon chemin d'huma-
nité. »

Ni militante ni réformatrice,

leur démarche est dabord mysti-
que. La prière y joue un rôle

important. La fraternité aussi.

s Nous sommes scandalisés par la

pauvreté, disent-*», c'est pour-
quoi nous partageons la vie des
pauvres. » Fuyant le vedettariat,

ils ont quitté Bruxelles après le

tournage de ce fHm pour ne pas
être reconnus.

ALAIN WOODROW.
* Magazine «Vendredi», FR 3,

vendredi 9 mai, 21 h 35.

METEOROLOGIl

Jeudi 8 mai

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

20 h 30 Feuilleton : la CitadeUe.
De P. J cffériés, et M. Vardy. d’après k roman de

A.-J. Cronin, avec B, Cross, G. Thomas...

Deuxième épisode de ce feuilleton tiré d’un best-seller

des années 30. qui retrace les difficultés tTun jeune

médecin intègreface à des confrères dilettantes.

21 h 40 L'enjeu.
Magazine économique et social, F. de Clooets, E. de la

Taille et A. Weillcr.

L'homme du mois ; Pierre PoulUot. patron français de
Lee Cooper. lejean américain produitpar une entreprise

britannique. Et ; toutpour le client [est-ce bien vraf?) ;
salaire de la peur (les métiers dangereux) : l'enjeu de
l’Innovation (une table à dessin pour composer la

musique, invention de tamis Xenakis, et l'orgue à struc-

ture variable de Jean Guillou i : les Italiens arrivent

(Carlo De Benedetti, patron d'Olivetti)-

22 h 55 Journal.

23 h 10 C'est à Cannes.
23 h 20 Passé simple : le temps détruit, lettres

d’une guerre 1939-1940.
De P. BeucbOL
Pendant ta drôle de guerre, trois soldats écrivent chaque
jour à la femme qu'ils aiment Le musicien Joubert.

l'écrivain Nisan. l'ouvrier Beuchot, mourront tous trois

dans les combats du printemps 40. Un document trop

lent mais de très belles lettres d'amour en temps
d'absurde guerre.

CANAL PLUS
20 h 35, le Thé an Harem d’Aidûaède, Hlm de M. Charef ;

22 fa 25, dn San»- pour Dracula, film de P. Morissey ; 0 h S,

le Retour de Bock k loup, film de L, Fuld ; 1 h 40, Série : k
tiroir secret.

LA « 5 »

19 h 30. A fond la caisse : Chipa (et à 23 h 25) ; 20 b 30,
Pentathlon, jeu et variétés (et à 0 h 1 S) ; 22 h 20, Mode,
etc ; magazine sur la mode (et i 2 h 15)

.

DEUXIÈME CHAINE : A2
20 h 35 Cinéma : la Grande Bagarre de Don20 h 35 Cinéma : la Grande Bagarre de Don

CamiUo.
Film franco-italien de Carminé GaUone (1955), avec

Fernande!, G. Cervi. C. Sylvain. G. Rey, L. Gloria (N.).

Peppone veut être élu député. Don CamiUo intervient

dans sa campagne. Des situations qui traînent, qui trat-

nenc

22 h 15 Magazine: Planète font.

En direct de Font-Romeu, l'actualité du football avec
Roger PianlonL

23 h 30 JoumaL

TV 6
14 h, 6Tonie (et & 20 h) ; 17 h. Système 6 ; 19 h, NBJ 6 (et

i23b).

FRANCE-CULTURE
20 h 30 Ecrit pour la radio : «Tourments d’amour », de

M. Santanelfi. Avec F. Couençon, P. Laudenbach-
21 h 30 Notes en marge, l'actualité du livre.

22 b 30 Nnfts magnétiques : la nuit et le moment ; la résis-

tance des femmes-
0 h 10 Dn joarau lendemain.

TROISIÈME CHAINE : FR3 FRANCE-MUSIQUE
20 h 35 Cinéma : Fedora.

Film germano-franoo-américain de BiUy Wflder (1977)
avec W. Holden, M. Ketler. H. Kncf. J. Ferrer.

Est-ce seulement fa chirurgie esthétique qui damnait à
Fedora, la star mythique, une éternelle jeunesse ? Elle

20 h 30 Concert (donné au Grand Palais k 9 mm) : Sere-

nate a ire - Eurilla e Alando ». de Vivaldi. par tes Musi-
ciens du Louvre, dir. M. Miokowski.

23 fa Les soirées de Fraace-Mnsiqne : Simon Rattie ; i
1 h, BingCrosby et les crooocrx.

Vendredi 9 mai

PREMIERE CHAINE: TF 1

20 h 35 Variétés : Des vacances de A à Z.
Emission de P. Sabatier e: R. Grumbach.
Cette émission de variétés est réalisée à Ouanazate. au
Maroc, pour donner un petit air d'avant-vacances. Avec
Marc Lavoine. Vivien Savage. Diane Tell—

22 h 45 Série : Arsène Lupin : Hertock Shdmes
lance un défi.

D’après l'œuvre de M. Leblanc, réaL J.~P. Désagnat,
adapu C. Brûle. Avec G. Descrières, R. CareL H. Virio-

jeux... (rediff.l.

Le gentleman-cambrioleur, grâce à son habileté et à ses

dons de pilote, parvient à dérober unsomptueux collier.

23 h Journal.

23 h 15 C’est à Cannes.
23 b 16 Télévision sans frontières.

Mai musical du Ramadan.

21 h 35 Vendrecfi : Le monastère de le rue.
Magazine d'André Campana, reportage «TA. DarteviBe
et M.-H. Rabier.

(Lire notre article f

22 h 35 Journal.

22 h 55 Espace francophone : Enflent de Bref et de
personne
De D. Gallet, réaL P. {fermant.

La nouvelle génération de chansons en Belgique avec
P. Jtapjot. Maurore. P. Charpentier. D Odieu,
Gangsters d'Amour.

23 h 25 La clef des nombres et des tarots.

23 h 30 Prélude à la nuit.

Concerto en sol mineur pour orgue, orchestre à cordes et

timbales, de Poulenc, par l’Orchestre philharmonique
de Montpellier-Languedoo-Roussillon. dir. Moshe
Aizmon.

DEUXIEME CHAINE : A2 CANAL PLUS

20 h 36 Feuilleton : Médecin» de nuit.

D'après B. Gridaine, réal. J.-P. Prévost Avec P. Rou-
leau. C. AUegm, G. Bélier—
Marie-Charlotte, jeune diabétique, est soignée par
l'équipe de Médecins de nuit : elle a dix-sept ans et s'est

enfuie de chez elle...

21 h 35 Apostrophes.
Magazine littéraire de B. Pivot.

Sur le thème - Les livres du mois ». sont invités :

Czeslaw Miloss (Visions de la baie de San-Francisco) ;

£wa Czamecka et Aleksander Fiut (Mflosz par Mflosz ;

entretiens sur la littérature polonaise) ; Jean
d'Ormessoti (Tous les hommes en sont fous) ; André
François (André François) et un Invité surprise.

22 h 45 JournaL
22 h 55 Ciné-club : Alexandre Nevski.

Film soviétique de Serguei Mikhaïlovitch Eisereteid

(1938), avec N. Tcherkassov. N. Okhloprov, A.L. Abri-
kossov, D. Orlov (v.o. sous-titrée. N.).

Au dix-huilième siècle, le prince Alexandre Nevski

devient le chefpopulaire de te lutte contre les Cheva-
liers !eutoniques, envahisseurs de la Russie. Réalisé sur

20 b 35, Superstars ; 21 h. Manèges, film de Y. Allégret ;

22 b 35, Polar, film de J. Bral : 0 h 15, Du Sang pcw Dra-
cula, film de P. Morissey ; 1 h 55, Blanche et Marie, film de
J. Renard : 3 b 25, Boxe ; 4 h 25, Dodo, film de F. Leroi ;

5 fa 40, Série : Winchester à louer.

LA a 5 »

20 b 30, Cherchez la femme (et à 0 h 25) ; 22 h 30, Grand
Prix, magazine auto-moto (et à 2 h 25).

14 h, 6 Tonie (et k 20 h) ; 17 h Système 6 î 19 fa NRJ 6 (et &
23 h).

FRANCE-CULTURE

commande du gouvernement soviétique à un moment où
la relations «aient tendues entre l'URSS et l'Alle-

magne nazie, cefilm-épopée est porteur de propagande
Idéologique. On iadmire davantage pour sa mise en
scène, sa perfection plastique et sonore, brefses qualités

formelles.

20 h 30 Commissaires de la RéprèÆqae 1944-1946. les

maîtres du pouvoir. Avec Charles-Louis Foulon et René
Gassin.

21 h 30 Black and Une : chez le libraire (le guide du jazz,

par Jean Wagner)

.

22 h 30 Nuits magnétiques : la nuit et le moment ; la résis-

tance des femmes.

0 fa 10 Dn jour an lendemain.

FRANCE-MUSIQUE

TROISIÈME CHAINE : FR 3
20 h 36 Hmofras singulières : Et le mur s'écroula.

Réal P. Annet, scénario D. Spooner et J. Peacock. Avec
B. Bepton, G. Hune, B. Deacoo__
A Londres, une église désaffectée, en cours de démoli-

tion. est Je théâtre d’événements étranges. Frayeur, mys-
tère desforces obscures, aucun des Ingrédients habituels

auxfilmsà'épouvantenemanqueà l'intrigue.

20 b 30 Concert (donné salle Pkyel k 28 juin 1985) :

Concerto pour violon et orchestre en sol mineur rr I. de

Vivaldi ; Symphonie espagnole pour violon et orchestre.

de Lalo ; Concerto pour violon et orchestre en ré majeur.

de Tcbaftovski, par l'Orchestre national de France, dir.

Cb. Duuât, sol. 1. Périmait, violon.

22 fa 20 Les soirées de Frauce-Musiq» : Les pêcheurs de
perles : lima Knlassi ; i 0 h. Musique traditionnelle :

Année de l’Inde, Kifaori Amcoka.

Evotation probable «ta temps en
France entre le jeudi 8 asm à 0 heure et

k vendredi 9 mai à mimé*.

Poursuite de la hausse du champ de
pressions en France provoquant une

bonne alimentation es air chaud et reje-

tant ks perturbations atlantiques vers la

Manche.

SITUATION LE 8 MA1 1986 A O HEURE UTC

Vendredi : Le ciel sera variable

avec des éclaircies ca Bretagne, le soleil

brillera sur le pourtour du golfe du Lion

et en Provence. Le temps sera encore

nuageux sur la Corse, la Côte <TAznr et

le long de la frontière italienne sur ks
Alpes avec on risque d'ondées rési-

duelles. Du nord-est du pays au sud du
Lyonnais il y aura des bancs de brumes
et des nuages bas. Partout ailleurs le cûd
sera gris avec quelques pluies éparses de

la Loire an parisien, i la Haute-

Normandie et au Nord-Pav-de-Calais.

En cours de matinée : Ces petites

taies se déplaceront vas les Ardennes,

la Bourgogne et le Jura puis disparaî-

tront et feront place à des éclaircies.

vient de mourir. Un producteur avait découvert son

secret Troublant mélodrame d'atmosphère cosmopo-
lite. où WUder brouille les pistes à plaisir et défend la

légende contre la réalité.

22 h 20 JoumaL
22 h 46 Bloc-notes de François Mauriac.

De 1 966 à I96S : Une poliliqne planétaire.

22 h 55 Itinéraires autrichiens.
Série de P. Courtemanche.
Four cette dernière promenade en Autriche : le Vorarl-

berg. les coulisses de la montagne, une province qui

s'étenddes rives du lac de Constancejusqu'au mont Piz
Buin.

23 h 20 La clef des nombres et des tarots.

23 h 25 Prélude à la nuit.

Concerto en ré majeur pour piano et orchestre, de
Haydn, par l'Ensemble orchestral de Haute-Nor-
mandie. dir. J.L Berlingen. avec P. Davenet au piano.

L'après-midi : au sud de la Loire, ks
nuages disparaîtront partout et un beau
temps ensoleillé régnera. De la Loire à
la Seine, de très belles éclaircies prédo-
mineront également. Seules ks régions

proches de la Manchea situées an nord
de la Seine garderont beaucoup de
nuages, surtout près des frontières du
Norda ssr les Ardennes.

Quant aux températures, au lever dn
jour il fera 3 à 5 degrés dans le Nord-
Est, 5 & 8 degrés partout ailleurs, sauf

près des côtes méditerranéennes, où 3
fera 10 â 14 degrés. L'après-midi, elles

seront de saison: 18 à 22 degrés dans ks
régions ks plus méridionales dn pays, 15
â 18 degrés ailleurs.

EN BREF
BILLARD

EXHIBITION. - Le Français Francis

Connesson, quadruple champion

du monde, fera une exhibition de
billard artistique, i la Foire de
Paris, le vendredi 9 mai, de
18 heures à 20 heures; bâti-

ment 2, allée H, stand 27.

EXPOSITION
DE BRIGUE ET DE PtERRE. -

Classé monument historique,

construit en brique et pierre, le

château Louis XIII de Jussy-
Champagne (au cœur de le Cham-
pagne berrichonne), entouré de
douves, est dans un parfait état

de conservation. A partir du
76 mai. dans ce cadre historique,

est organisée une exposition de
costumes authentiques de 1810 à
1925 jofiment mis en scène. L'une

de ces scènes illustrera la Grand
Meaulnes. Le Berry célèbre en
effet cette année le centenaire de
la naissance d'Alain Fournier, né à
la Chapelle-d'Angiflon.

* Ch&teae de Jresy-Owpagne
18130 Ihaor-Aarn, téL : 48-25-
00-61. Ouvert toas les jous de
9 heures à 11 h 45 et de 14 bernes à
18 h 30. Prix d’entrée : adultes,

15 F; enfanta, 8 F; étudiants et
groupes. 10 F.

GERANIUMS ET PQJUtGOMUMS.
- Du 7 au 23 juin, le Parc floral

de Paris, bois de Vincennes, pré-

sentera une importante exposition

de géraniums et de pétargonhims.

Ces damiers, originaires d’Afrique

du Sud, où ils furent découverts

au dix-septième siècle, sont ces
fleurs aux coloris éclatants que
l'on peut voir sur les terrasses et

balcons, surtout dans le Mkfi où
on les confond souvent avec les

géraniums.

* Ouvert de9h30è20b30
(21 heures les samedis Entrée
7,20 F.

FETES
LES CHATS D'YPRES. - A Yprès

(Belgique) la tradition voulait que
l'on immole dans le passé des
chats vivants en les jetant du haut
du beffroi. Les mœurs ont évolué

et ce sont de nos jours des chats

en peluche que l'on jette sur la

foule au cours de la Fête des chats

célébrée le dimanche 11 mai.

C'est aussi l'occasion de visiter

cette ravissante ville flamande
avec ses halles des Corporations

du XII* siècle, l'hôte! MergheGnck
(XVI II* siècle) et sa cathédrale

gothique.

Inscriptions Paris et son his-

toire, 82,m Taxtbouf, 75009 Paris.

TéL : 45-26*26-77.

VENTES
ENCHÈRES POUR LA LIBERTÉ. -

Pour la première fois, le samedi
10 mai. à 20 h 30, une vente aux
enchères publiques surs lieu au

château de Chambord. Des
tableaux modernes, bijoux, tapis-

series et un tapis célébrant l'indé-

pendance américaine seront pro-

posés. Le profit de cette vente,

dirigée par M* Rouillac,

commissaire-priseur de Vendôme,
ira au Comité franco-américain

pour la restauration de le statue

de la Liberté. Ce comité est par-

rainé par MM. Ronald Reagan et

François Mitterrand.

* Rcnseignemente : M. Philippe

RoniUac, ce—imake-priscar. bote!

des ventes, roott de Skis 41000
Vendôme.m : 54-80-24-24.

Evolutiongénérale s

A partir de vendredi, poursuite de la

tmiwm dn rhampç de pression sor la

France avec amélioration générale do
temps. Toutefois une évolution orageuse

se manifestera dimanche en soiroe da
Sud-Ouest as Centre et & la Bourgogne.
Hwwyb tBPph*1111*»Hb dailML

Le temps samedi : Le -matin : pas-
sages nnageux an nord de la Seine, plus

denses près de la Manche. Brouillard du
Sud-Ouest an Centre. Ailleurs temps
peu nuageux. L'après-midi : passages

nuageux de la Bretagne au <£
an Nord. Afiknra beau temps avec quel-
ques images pen importants.

Températures r de 22 i
24 degrés surb moitié nord avec 17snr
la Bretagne, le Cotentin et Je nord da
pays. De 22 à 26 degrés sor la

Le temps Asmck : passages nna-gm persistants de la Bretagne as
Cotentin et aa Notd. AfiJems. après t&-
sjpatiou de brooUard dn Snd-Onest an
Centred à FEst, te temps sera générale-
ment beau. CepexxUnt, en soirée, k ad
se couvrira dn SodOiiestau Centre et à
hBtengogne-avcodesorageséptrapon-
vant éclatersur oes régions.

Températures internâtes et wwî.
inalMiniiwift^elMwgewtM», -

PRÉVISIONS POURU 10 MAI A O HEURE
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TEMPS PREVU LE09 Mil 1986
la

TEMPÉRATURES ibbbhm - mWwi - tamp» obsatv*

FRANCE
AJACCIO 22 11

BAXU1Z 18 9
MMEHZ 19 7
DOWffi 15 4
BBT 12 9
CAEH - 13 8
CB3901KC ..... 12 7
OfXMQKHBDL 16 3
HJ» 14 4
(8EKB£5lM 22 20
I£l£ 14 7
LDIOœ D S

L1W 14 6
MAKHLL&W8. 22 13

HUCT 13 7
NAME 14 10

WŒ 18 13

FMUSMWIS.... 15 7

PMI 18 7
îaïKHMI 17 13

BENNB 14 8
StâlETQC 15 6

SDIASSOtaC .... 16 9

TOU» 15 7
M T0UL0Ü5E 20 8

c fODnMJraœ.. 32 21

S ÉTRANGER

S LOSANSES ....

C UKHfflOUtG ...

S MARS)
mmnni „

A om B 1!

A AMSTBŒ1AM .... 17 6

A ATHENES 23 14

N BANGKOK 33 25

S BARCELONE 20 12

C BOUDE 23 13

N BERLIN 25 13

N BRUXELLES.— 15 6

N LECAKE 32 17

A COTENBACUE 19 9
S BACAE .... 25 20
n nam 38 »
C Q&UA 31 18

N GENÈVE’ 19 7

N 9CM3WG 28 24

C ISTANBUL 16 9
A JÉRUSALEM.—.. 26 12
N U90»g. 18 12

P LONDRES 13 8

UE30C0
N
5 MONTREAL

5 MOSCOU .........

I fiAWM

£ NET-YORK

f OSLO

v EAUIMHIU..

J IÛ3N

* ixMKttœao.

s :~
S SNGAFOOt.—..

g STOCKHOLM.....

K SYDNEY

N TOKO.....

S TM™
B VARSOVIE .......

N VENGE
a mnnv

20 13 S
U 6 .S

18 3 S
26 13 5
26 U O
20 12 H
14 7 A
20 11 S
2S 16 F
31 11 S
23 D C
24 7 S

•>»

: ,• • ,

Y.
- ’

-

24 7 S
36 14 P
24 24 • C
19 20 B
31 28 N
21 S S
20 17 A
26 15 S
27 15 S
22 8 S
22 18 N
25 13 N

l
-

1

.

B C N O P S T
brame couvert nuageux orage (Ane «U- tempête

(Pomment établi avec lesupport icchrdque spécialdelà iiétéorolQgfetHaiaaale.)

STAGE LECTURE RAPIDE
13- 147 15 mai 1986

possibilités de stages en entreprises
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124766 1 124745
124776
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124796 1 124749

Députés dé la majorité et de l’opposition s’inquiètent

des règles sur la concentration
la prcfxxâtïaQ àc Icé sénatoriale

sur la presse ne sera pas examinée
par les dépotés; en séances publi-

ques, avant le début da maïs dejum.
Le gonveraemeut aimât souhaité

que eda se Casse {dus rite, unis le

président de la' commission des
affaires cultureflea. M» Jacques Bar-
zoï {UDF, Hauto-Ldre), tient à ce

que. cefie-ci se lîvxe ù une étude
approfondie de ta. situation- EDe va

doûc.oofithiner la semaine prochaine
toc série d'auditions commencée- 1e

mercredi? mai, par celle d’une délé-

gation de la Fédération nationale de
ta, {hessd uiapux. «a awaMiiwta-

auraient souhaité que la liste des
personnes entendues soit pins longue
et comprenne an moins tontes celles

qui étaient vames en 1983 lors de ta

préparationdeta «loi HUioud»^

Les premkars travaux de ta com-
nrisnm, comme ta présentation du
projet par M. François Léotard,
mardi 6 uni, montrent les Emiles de
ta légîstation ainsi préparée, et les

régrets de certains membres de ta

majorité devant cette situation. Le
discours dn ministre de la culture et

de la communication (le Monde dn
8 mai) montre que son souci princi-

pal est dtanunkr l'ordonnance du
26 août 1944 et la kn du 23 octobre
1984, C'est-à-dire toute législation

anti-trust spécifique à la presse.

- Les intentions du législateur de
1944, qui étalent d’apporter au
publie des garanties Justifiées au
regard des vicissitudes qu'avalent

RÉACTIONSSYNDICALES

CONTRE LA PRIVATISATION

DANSL'AUDIOVISUEL

Le bureau national de TUmon
syndicale des journalistes français

CFDT réaffirme, <fa»m «m comnnun-
qué,> son opposition la plus
ferme » à une privatisation de
rau£ovi^pûlw:etàta«42motf>
Han du servicepublic »,.Lesjooma-
fistea CFDT estiment qu’ « un sec-

teur prtvi de l'audiovisuel suppose

un service publiefort et dynamique

afin de garantir aux usagers des
prestations diversifiées et de qua-

" A Antenne 2, l’une dès chaînes

visées par les projets goovernemep-
tanx; te syndicat CFDT déclare :

•La droite n’accepte pas l’autono-

mie conquisepar les chaînes. Le but

de fa privatisation, est de reprendre

leur contrôle politique par Finter-

médkdre de leur capital («j. La
privatisation impliquera l’abandon

d’objectifs comme ta couverture

totale dû territoire, une program-
mation. variée, ta production,
l'information. » Les membres élus

du comité d’entreprise de ta chaîne

ont affirmé à ~ l'unanimité leur
volonté de •faire obstacle par tous

les moyens > & une privatisation.

La Fédération de la cataire et de
ta communication CGT, de son côté,

a lancé une pétition contre la privati-

sation, qui, selon elle, signifie pour
te public- « la spolation d’un bien

financé année après année par
Forgent de la redevance» et •lafin
de toute indépendance possible vis-

à-vis desforcesJînancières».

connues la presse de Fentre-deux-

guerres, ma été traduites selon des

modalités' trop ambitieuses au
regard de la réalité», a affirmé

M. Léotard, avant d'assurer que •la
lutte contre les concentrations et la

volonté de promouvoir le plura-

lisme n apparaissent nas clairement
parmi les intentions du législateur »

dé ta libération. Quand & la loi

votée par tes socialistes, Q n'y voit

que la volonté d’atteindre te groupe
Hersant et « l’ambition de bâillon-

ner la-presse». Le ministre a donc
repris à son compte 1e texte sénato-

rial cas * scs aispostttonsconcernant

la transparence constituent des obli-

gations raisonnables et de ce fait
aisément applicables».

Si M. Michel Péricard (RPR,
YveUnes), rapporteur du projet, n'a

pas repris à son compte ta qualifica-

tif (T « étriqué » utilisé pur M. Jean-
Jade Queyranne (PS, Rhône), fl

s’est lui aussi interrogé sur le - bien-

fondé d’une loi spécifique, compte
terni de révolution des moyens de
communication et de l’apparition

d’entreprises multimédias», sur
l'absence- de dispositions assurant

•la libre concurrence et sauvegar-
dant la pluralisme » et sur 1e futur

régime des •aides économiquesà la
presse ».

Au cours de leur audition, il est

ctaSrement apparu que c’était ce
dernier point qui intéresse le pins les

patrons de presse. M. Léotard avait

DKCTHJRDESPROGRARMS

D'EUROPE 1

M. Michel Brfllié assure désor-

mais à Europe l ta direction des pro-

grammes, avec 1e titre de directeur

délégué, vient d'annoncer ta station.

Agé de quarante ans, M. Michel
Btfllié-a fait ses premières armes à
Europe Z avec Daniel Filipacchi et
Ftnnk Ténot, nouveau PDG. D était

directeur adjoint des programmes
depuis 1983. M. Albert Bmsalem
conserve ranimation des variétés

avec le titre de directeur des
variétés.

. D'autre part, M. Jean-Marie
Laborie, secrétaire général
d’Europe 1 Communication, et
directeur technique du groupe, vient

d'abandonner toutes ses fonctions,

•à la demande et en accord avec le

nouvel actionnaire majoritaire»
(Hachette). E n'est pas actucflo-

ment remplacé.

• Sortie du premier numéro du
mensuel des rénovateurs commu-
nistes. — Lancé par la mouvance
rénovatrice du PCF, le premier
numéro du mensuel Af (le Monde
dn 26 avril) est sorti, mercredi
7 mai. Vendu uniquement sur abon-
nement (1), M, comme mensuel,

marxisme et mouvement, présente

une longue interview dn philosophe
Henri Lefebvre, directeur de la

pubEcation,par Gilbert Wasserman,
rédacteur en chef, sur les suites du
vingtième émigrés du FC (fUmon
soviétique en 1956, celui du rapport
Khrouchtchev. M. Lefebvre indique

qu’il fut Fun des premiers lecteurs

de ce rapport dont la direction du
PCF connaissait l'existence.

(1) Renseïg
bateau, 7S003J

: 30c rue Ram-
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HORIZONTALEMENT
' L Pour les uns, travailler c’est un.

luxe ; pour les autres, une nécessité.

- IL Dédmé à coups de canon.

Négation. - HL D n’est pas (Fusagc

dé chanter dedans ou de les piéti-

ner. - IV. Delà sature de Tétiber. —
V. Préposition. Sans éclat (inversé).

- VL Démonstratif. Très .fatigués

après avoir longtemps marché; -
101. Roi .de Juda, Cercle de jeux. -
VIEL Anti-voL Vflte des Fouîtes. —
DC Errer àgauchc Cl àdroiîA. Inter-

jection. Possessif. — X. Habflte ou
est à pdL Négation. - XL Mouton-

penses. .
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par avance répondu qu’il n’entrait

pas dans les intentions du gouverne-

ment de •remettre en cause» les

aides existant actuellement, et qu'il

y aurait nue « large concertation».

avant « d'élargir et de renforcer le

dispositif existant ample tenu des

contraintesbudgétaires».

Le droit commun

Les députés de ta majorité comme
de l'opposition s’inquiètent, en plus,

des règles relatives i ta concentra-

tion : M. Barrot,

n’étant pas persuadé que »
général de ta concurrence soit appli-

cable an cas spécifique de ta presse.

Cest pourtant ce que prévoit

M. Léotard qui ne parle que
• d'adaptation du droit commun»
tel qu’a sera promulgué par ordon-

nance. H a même clairement sou-

haité • l’autorisation des concentra-

tions dans la mesure où elles

permettent desauvegarder leplura-
lisme». Il a aussi assuré que les dis-

positions de la kû de 1984 sur l’obli-

gation d’une équipe rédactionnelle

propre à chaque journal étaient

« contraires à la nécessaire commua
nauté d’adhésion des directeurs de
plublication et desjournalistes ».

Sur tous ces points, b délégation

des patrons de presse est apparue
divisée. Ainsi, par exemple,
M. Roger Bouzmac, directeur géné-

ral de ta Fédération nationale de ta

presse, française, a affirmé que ta

presse souhaitait » être soumise au
droit commun de la concurrence »,

alors que M. Jean Bletner, président

du Syndicat des quotidiens départe-

mentaux, a regretté •l’absence de

toute disposition relative à la

concentration dans la proposition

sénatoriale». Son premier rédac-

teur, M- Jean Guztl (centriste.

Allier) en avait pourtant prévu fori-

gine.

En fait, cette proposition de loi,

Hany son étal actuel, donne toute

satisfaction à M. Hersant, dont un

trand Cousin, député RPR des

Côïrodo-Nard, est membre de la

commission des affaires culturelles.

La ressortir actuellement n'est-il

pas, pour le gouvernement, une
manière de calmer ta grogne dn
directeur dn Figaro, dont certains

éditoriaux commencent à manifester

quelques critiques sur ta mise en

route du programme de ta majorité.

Surtout à un moment où les

conditions de privatisation de cer-

taines chaînes de télévision, tant

souhaitée par M. Hersant, sont tant

discutées dans tes milieux gouverne-

mentaux, et où M. Léotard est si

sévèrement contesté par le Figaro

pour avoir laissé s’achever la

construction des - colonnes» dans

les jardins du Palais-Royal !

THIERRY BRÉHIER

VERTICALEMENT
Z. Débouché réservé à cetui.qui

passe te bac. — 2. Pérégrin. Faisan

de haut voL — 3. Diable ! Passe à

Ltnnbres. Participe passé. - 4. Un
cheval de course est censé la bien

gagner. Commune du Nord. —
5. Botte interdite^nx tnmenis. Inca-

pable de progresser ou parvenu & un
niveau supérieur. - 6. Fait preuve

de cran an cours d'une prise de
taille. Ne manque pas de naturel. —
7. Morceaux choisis dont on se

rfgale. - 8. Exécute snr-k>-<±amp

un travail qui ne rendra que pins

tard. — 9. Agent spéculatif. Siège

épiseopaL

Solution du problème d" 4220

Horizontalement .

L Radoteuse. - IL Epcrooner. -
III. Capétiens. - IV. Rire. -
V. Usé. PM. EV. - VL Test. Ac. -
VH, Setters. - VHL Maîtrisée. -
IX. Erotique. - X. Ne. Ur. -
XL Tas. Réélu.

Verticalement

1. Recrutement - 2. Apaise. Ar.

— 3. Dépressions- — 4. Orée. Tette.

5. Tfit TW. - 6. Enigmatique. -
7. Une. Césure. - 8. Sente; Réc, -
9. Ers. Vase. Dfi-

GUY BROtfrr.
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LUNDI 12 MAI
SL t. - 16 fl: tapa -NP CORNETTEDE SAINT-CVR.

S. 2. — Art populaire - M" PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN.
M* Haute, expert.

S. 3. — BibBothèque poétique André Schüdc (1" partie) - M“ ADER,
PICARD, TAJAN.

S. 4. - Art istamique - M“ LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD,
TAILLEUR. MSoustiel, expert

S. 9. — Tableaux,meuldes-M“DELAVENNE,LAFARGE.
S. 10. — Meubles EMPIRE, tableaux, bibelots-M*RIBEYRE.

S. 12. - Timbres-poste -M" LENORMAND, DAYEN.
S. 14. — Boas meubles, objets mohflieis - M— ADER, PICARD,

TAJAN.

MAR1H13MAI
S. 3. — BibEothèque poétique André Schudc (sotte) - M" ADER,

PICARD,TAJAN/
SL 12. — Timbres, cartes postales - M** MILLON, JUTHEAU.

M. Pigerou, expert

MERCREDI 14 MAI
S. 1- — Objets d’art et cTamcabtement - M* ADER, PICARD,

TAJAN.
SL 2L — Gravures, taMeaux. meubles -M‘CHEVAL.
SL 4. - Bons meubles, objets mobOicxs - M“ ADER, PICARD,

TAJAN.
S.5/6. - Tableaux anciens, art de U Chine. Hante Epoque, mbtes et

obj. du 18* - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD,
TAILLEUR.

S. 7. — Autographesdemuridens-M* RENAUD. M.Csstaing. exp.

S. 9. — Violons, tableaux, ban mobilier, objets d’art princ. du 19* s -

M-MILLON, JUTHEAU.
* SL 12. — Cartes postales, timbres-M'DEURSERGUE.

SL 15. - Meubles et objets d’ut- M* LQUDMER.

JEUDI 15 MAI
SL5/6. - Ste de U vte du 14/5 - M* LAURIN, GUILLOUX,

BUFFETAUD, TAILLEUR.

VENDREDI 16 MAI
S. L - Boas meubtes, objets mobilîera - M” ADER, PICARD,

TAJAN.
SL 3. - AteEm d’artistes -M-PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN.
SL 4. — CbU- d'armes anciennes J 8* et 19“ a. Meubles anciens et de

style. Objets mobiliers - M“ AUDAP, GODEAU,
SOLANET.

S.5/6. * Art 1900 - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD,
TAILLEUR.

S. 7. - Très beaux tableaux, bijoux et meubles

M-NÊRET-MINET, COUTAU-BEGARIE.
S 10. — Bons meubles, objets mobiliers - M“ ADER, PICARD,

TAJAN.
JEUDI 15 MAL 21 heures. 92330 SCEAUX

HOTELDES VENTES. 38, roe du Docteur-Roux - TÉL : (1) 46-66-84-25

Tableaux, bijoux, argenterie, verrerie 1900, céramiques, meuble» -

M* SIBONI. Exposition mardi 13 mai, de 11 h â 18 b
d 20 h à 22 h - -

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE
ADER, PICARD, TAJAN, 12,ruePavait (75002), 42-61-8047.

AUDAP,GODEAU,SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68.

CHEVAL, 33, rue dn Fbg-Montmartre (75009), 47-70-56-26.

CORNETTEDE SAINT-CYR, 24. avenue George-V (75008). 47-20-1 5-94.

DELAVENNE, LAFARGE, 12, rue Grang&Batcüère (75009) ,
4&-24-71-6Q.

DEURBERGUE, 19. bd Montmartre (75002), 42-61-36-50.

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (ancâoanejaeot

RHEJMS-IAURIN) 12, rue Drouot (75009) ,
4246-61-16.

LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hîppolyte-Lebas (75009), 42-81-50^1.

LOUDMER. 18, rue de Provence (75009) ,
45-23-1 5-25.

MILLON,JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 42464644.
NERET-MINïrr, COUTAU-BEGAREE, 31. rue Le Pektier (75009).

47-7U07-79,
PESCHETEAU, PESCHETEAU-RaJXN, FERRIEN, 16, me de ta

Grange-Baie&ète (75009), 47-70-85*38.

RENAUDV 6» rue de la Grangc-Balebère (75009), 47-7048-95.

RIBEYRE, 5, me de Provence (75009), 42-46-00-77.



AFFAIRES
BSN A PRIS LE CONTROLE DE GÉNÉRALE BISCUIT

Antoine Riboud agrandit son gâteau avec l'appui des banquiers
« Le général du biscuit ne tom-

bera pas sous la coupe du caporal
de la petite bière. • A des variantes

près, on prête cette profession de foi

à M. Claude-Noël Martin, président

du directoire de Générale Biscuit- Il

venait d’être reçu à Saint-Tropez

par M. Antoine Riboud, PDG de
BSN. L’invité était en coustume
cravate, l’invitant en maiiiot de
bain. L’anecdote prouve deux
choses : les deux hommes avaient

des contacts, mais pas le même
style.

En s’évertuant à prendre le

contrôle de Générale Biscuit, troi-

sième biscuitier mondial, premier
européen, quatorzième société fran-

çaise de la branche agro-
alimentaire, M. Riboud avance des
arguments de poids, au sens propre

du terme. Après avoir regroupé en
quinze ans une quarantaine de
PME, pour constituer un groupe de
7 milliards de francs de chiffre

d’affaires. Générale Biscuit a ter-

miné sa croissance externe. Les
autres biscuitiers nationaux impor-

tants (Belin. Gringoire-Brossard)
sont dans les mains des géants anglo-

saxons depuis leur offensive de la fin

des années 60. La Générale s’était

constituée alors pour résister à leur

débarquement. Mais voilà que la

vague des prises de contrôle a repris

de plus belle. Les géants comme
Reynolds achètent des géants
comme Nabisco Brands (États-

Unis). numéro on mondial de la bis-

A l'Issue d'âne réunion tenue le mercredi 7 mai. le groupe BSN
dirigé pur Antoine Riboud, contrôle Générale Biscuit Deux actionnaires,

Pecbetbroun, filiale de la banque Wonns, et Sopagri. filiale du Crédit

agricole, ont décidé de soutenir Antoine Riboud. et BSN, déjà détenteur

de 30 % du capital de Générale Biscuit. Troisième actionnaire, la famille

Tbèves, qui, par la SOGIM possède 17,69 % des titres, s'est rendue i
l'évidence.

D'autres réunions seront nécessaires pour étudier les modalités du
rapprochement qui permet au numéro un français de ragro-aStoeataire

de s'agrandir d’un quart et d'atteindre chiffre d'affaires de
milliards de francs.

culterie. au côté duquel Générale
Biscuit fait figure de nain. Le
numéro deux, United Biscuits
(Grande-Bretagne) se débat dans
une OPA à trois, avec imperia!

Group et Hanson Trust. Dans ce
contexte, BSN se présente en sau-

veur. en voulant éviter toute intru-

sion étrangère dans Générale Bis-

cuit

Le raisonnement a d'ailleurs ses

limites et M. Martin s'est fait Tort de
le démontrer : dans le maélstrom des
industries alimentaires, BSN lui-

même, malgré ou à cause de ses 28,5
milliards de francs de chiffre
d’affaires, n’est pas à l’abri des
convoitises. Son capital éclaté, — le

plus gros actionnaire n'atteint pas

5 % - est, disait il y a peu le patron
de Générale Biscuit, « moins bien

contrôlé que le nôtre *.

Menacé par l'OPA de BSN,
M. Martin était même parti en croi-

sade contre la brutalité des capiLa-

BSN : des contenants

aux contenus

La groupe BSN est issu d'une
première fusion en 1986 des
glaces Boussois avec tes verre-

ries Souchon-Neuvecel. Après
une tentative d'OPA sur Saint-

Gobain, en 1968, le groupe
s'oriente résolument vers r agro-
alimentaire. En 1970, il prend te

contrôle de la Société euro-
péenne de brasserie Kronen-
bourg. d’Evian, puis viendront les

produits secs avec les marques
Panzam, Petitjean, Garbit, Ble-
dina, Gania, Amora, Maille, Lie-

b*g. les confitures Materne et les

bonbons la Pie qui chante.

Gervas-Danone sera absorbé
en 1973. BSN. à partir de 1980.
et jusqu'en 1982, se consacre
aux contenants de ses contenus,
c’est-à-dire qu’3 cède son acti-

vité verre plat pour ne conserver
que tes bouteilles- il se constitue
alors un trésor de guerre dont il

usera pour s'agrandir. Il acquiert
en 1984 las champagnes Pom-
mery et Lanson et s'intéresse

aux pâtes italiennes, mais Burton
lui sera soufflé par Carlo de
Benedetti, te patron d'Olivetti.

Aujourd'hui, le chiffre d'affaires

s'élève & 28,5 milliards de francs
et le bénéfice net à 798 millions

de francs. L’effectif salarié était

de 37340 personnes en 1984.
Le groupe disposa de 94 usines
dont 28 à l'étranger.

GÉNÉRAIS BISCUIT :

des biscottes aux
gâteaux

Le groupe Generale Biscuit est
né d'une succession de rachats
de biscotteries et de biscuiteries.

En 1964. ('Alsacienne des frères

Thèves reprend Heudebert à
Nestlé. Dans le même temps,
Claude-Noël Martin, patron de
Reinette-Exona, rachète diverses

biscotteries dont Biscottes de
France, qui, en 1974. fusionne-

ront avec Heudebert pour consti-
tuer Ceraliment. Avec le

concours de l'IDI et du Crédit

agricole, c’est au tour de la

Générale de panification d'être

absorbée. En 1975. on passe de
la biscotte aux biscuits avec la

reprise de Lu-Brun, dont le

groupe Wonns est actionnaire.

Le Crédit agricole et les pouvoirs
publics aident. En 1977, OPA
sur le groupe belge GEBECO.
Puis en 1978. après rapproche-
ment avec l'Alsacienne, l'ensem-

ble devient Generale Biscuit. En
1982 et 1983, prise de contrôle
de trois sociétés aux Etats-Unis

où le groupe réalise en 1985
25 % d'un chiffre d'affaires de
7 milliards de francs avec 5 à

6 % du marché. Le groupe dis-

pose de 30 usines, dont 20 en
France, et emplois environ
1 1 600 employés.

r— ENTREPRISES

Peugeot SA:
165 millions de francs de bénéfice

La société Peugeot SA. holding du groupe automobile, a
dégagé, en 1985, un bénéfice net de 165 millions de francs, après

avoir perdu 204 millions de francs en 1984. Peugeot SA ne
distribuera cependant pas de dividendes, comme au cours des cinq

dernières années. La société souligne, en outre, que les résultats de
la holding ne permettent pas d'analyser directement la performance

du groupe automobile, qui comprend notamment Automobiles
Peugeot (les marques Peugeot et Talbot) et Automobiles Citroen.

Elle indique que les résultats du groupe, probablement publiés 1e

2 juin, devraient r confirmer tes prévisions précédemment faites sur

le retour du groupe à un résultat bénéficiaire encore modeste ».

Télécommunication :

forte aggravation

du défiât de la SAT

Un des principaux fabricants

français de téléphonie privée, la

Société anonyme de télécom-
munications, a enregistré, en
1985, une perte comptable
(non consolidée) de 28.6 mil-

lions de francs, contre un résul-

tat négatif de 2 millions de
francs en 1984.

Elle avait pourtant redressé

son résultat courant en 1985
(avant résultats exceptionnels

et impôts), désormais positif de
10,5 millions de francs, alors

qu’il était déficitaire, en 1984,
de 53 millions de francs, en
dépit d’une stagnation de son
chiffre d'affaires à 2,2 milliards

de francs en 1985. Macs cette

amélioration a été plus qu'annu-
lée par tes dépenses de restruc-

turation (départs en préretraite)

entièrement prises en charge au
titre de l'exercice 1985.

La Compagnie des compteurs

achète Adret électronique

La Compagnie des compteurs
(groupe Schlumberger) a
annoncé, le mercredi 7 mai,

qu'elle venait d’acquérir la tota-

lité du capital de la société

Adret électronique, dont elle

détenait déjà 10 % depuis
1982.

Spécialisée dans la synthèse

de fréquences pour radio-
communications civiles ou mili-

taires, Adret électronique
(220 salariés à Trappes, Yvé-
linas) a subi, en 1986, une
légère perte sur un chiffre

d'affaires de 92 millions de
francs.

Cette nouvelle unité fera par-

tie de la branche «mesure et

régulation}» du groupe Schhim-
berger et complétera les acti-

vités de la division « instru-

ments» d'Enertec (filiale de la

Compagnie des compteurs)
dans le domaine des mesures
de communications.

La majorité bascule

S'opposant aux OPA sauvages,

irrespectueuses de l'histoire des
entreprises, M. Martin a alors plaidé

pour des rapprochements européens,

librement consentis. Il n'a pas
convaincu ses actionnaires, en tout

cas M. Claude-Pierre Brossolctte,

patron de la banque Wonns, qui
détient, par sa filiale Pecbelbroim. le

cinquième du capital de Générale
Biscuit. En optant pour la tendance
Riboud, M. Brossolctte a fait bascu-
ler la majorité. Précédemment, BSN
avait racheté les 10,22 % détenus
dans Générale Biscuit par Athéna,
holding du Groupe populaire d'assu-

rances. Par des achats en Bourse, il

avait ensuite porté sa participation à
30%. La Sogim, autre actionnaire

bénéficiant d’un accord de préfé-

rence sur les actions de Pechclbronn
et de Sopagri (10% du capital),

aurait pu s'opposer à leur vente.

Mais elle ne pouvait pas empêcher
l'un de ces deux actionnaires de
voter, lors des assemblées générales,
avec BSN. Aujourd’hui. U famille

Thèves n'a donc guère le choix
qu’entre vendre cash sa pan au
groupe de M. Riboud, et l’échanger
contre des actions BSN. Le Crédit
agricole est placé devant la même
alternative. Un échange d'actions lui

donnerait de 1 à 2 % du capital du
groupe BSN, ce qui est à la fois très

peu et beaucoup, compte tenu de sa
dilution du capital. Pour la banque
verte, la dimension « politique »

d’une telle participation au sein du
premier français de l'agro-
alimentaire n’est pas à négliger.

Une place forte

Pourquoi Atbeaa d'abord,
Pechelbronn-Worms ensuite, puis le

Crédit agricole ont-ils lâché
M. Martin? Ils ne semblent pas
avoir cru à la stratégie européenne
de Générale Biscuit. Si ce groupe a
renoué avec la croissance, en 1985,
avec un résultat net de 148,5 mil-
lions de francs, les actionnaires ont
oaJ encaissé la mauvaise surprise de
1984, où le résultat n’avait été que
de 73.3 millions. Enfin, il y a la per-
sonnalité de M. Martin lui-même,
jugée un peu trop * gronde gueule »

par certains.

11 reste à BSN à * mettre en musi-
que » ce qu’après la réunion, tenue
mercredi par les principaux action-

naires, on appelle pudiquement un
rapprochement Tel est le sens du
communiqué publié à l’issue de
cette réunion qui indique que les

négociations - se poursuivent -.

M. Pierre Bonnet, actuel directeur

générai de BSN chargé de la bran-

che produits secs, sera vraisembla-
blement nommé directeur de Géné-
rale Biscuit. Mais M. Riboud, qui a.

lui aussi, le sens de l’histoire des

• BMW rappelle tontes ses
motos K-100 et K-75. — Le
constructeur ouest-allemand BMW
a décidé de rappeler toutes les motos
K-100 et K-75. afin de vérifier chez
les concessionnaires le câble d’accé-

lérateur, a indiqué, le mercredi
7 mai. nn porte-parole de BMW.
Des tests effectués sur celte pièce

ont montré que, dans « quelques

cas -, ces câbles présentaient une
usure anormale, a-t-il précisé.

PRÉCISION. - Dans •l’entre-

tien avec M. Arnauh, PDG de Bous-
sac», publié dans le Monde du
8 mai, le plan d’investissement de

M. Arnault a été surévalué à la suite

d'informations erronées fournies par

la direction de Boussac. Les 900 mil-

lions de francs qui devaient être

engages d'ici à 1990 (180 millions

de francs par an en moyenne) ne

concernent pas le seul textile, mais
l'ensemble des activités de CBSF, â

l’exception de l’hygiène (Peau
douce). 11 est donc à rapprocher des

133 millions de francs investis

en 1985.

entreprises, demandera à M. Martin
de rester à un autre poste, la prési-

dence du conseil de surveillance, par
exemple. Dans les milieux patro-

naux, cm parie aussi de loi comme
troisième larron pour régler la que-
relle Gattaz-Cbotard.

listes modernes. Une entreprise,

professait-3, c'est une culture et un
projet. Certes. Mais ce qui est vala-

ble pour Générale Biscuit convoité,

l’était déjà pour les PME absorbées
par Générale Biscuit. La logique du
pôle biscuitier, invoquée alors pour
constituer un grand groupe, est la

même que celle avancée par le

patron de BSN aujourd'hui. La
course mondiale à la concentration,

a simplement fait des grands natio-

naux des PME à l'échelle internatio-

nale.

Concernant BSN, la conclusion la

plus évidente, c'est la synergie
désormais possible entre les marques
Vandamme et Cracotte qui réali-

saient ensemble 500 millions de
chiffre d'affaires avec les trois cents

lignes de produits de Générale Bis-

cuit. C'est aussi la poursuite et

rélargissement, vers les Etats-Unis

notamment, où BSN est peu pré-

sent. de la diversification dans les

industries alimentaires, lancée après

l'échec de l'OPA sur Saint-Gobain

en 1968. C'est enfin la consolidation

d'une place forte qui pèse désormais
plus de 35 millands de francs (on
quelque 5 milliards de dollars).

Mais, pins belle, la place ne sera-t-

elle pas plus désirée encore ?

JACQUES GRALL.

r- REPÈRES

Inflation : baisse des prix en RFA
sur un an

Pour la première fois depuis 1959, tes prix de détail ont baissé en

RFA sur une période d’un an. L'Office fédéral des statistiques a

confirmé, le mercredi 7 mai. que le coût de te vie avait baissé de

0 1 % en avril par rapport à mais. En «ai an (avril 1985 à

avril 1986). te baisse est de 0,2 96. Ce résultat sans précédent

depuis vingt-sept ans est l’aboutissement d’une diminution rapide

du rythme annuel de l’inflation depuis le début de 1986 : + 0.7 %
en février. + 0.1 % en mars. Ce freinage spectaculaire - te plus

prononcé dans les pays industrialisés - est dû à la chute des prix

du pétrole (hors carburants, l’indice des prix serait en hausse de

1,6 % sur un an]. Il s'explique ausa par la baisse des prix des

importations (- 18 96 sur un an), le deutschemark s’était très

fortement réévalué par rapport au dollar (31 % en un an).

Electricité : ia production européenne

en hausse de 4,7 %
La production d'électricité dans tes douze pays de la CEE a
augmenté, en 1985, de 4,7 96 par rapport à Tannée précédente,

tes plus fortes progressions étant observées au Danemark (28 96).

en Grèce (1 1,4 96), en France (6,1 %) et au Luxembourg (6 96). La
production d’origine nucléaire a vivement progressé, atteignant

455.8 milliards de kilowatts/heure, soit 21,5 96 de phis qu’en

1984, et 30,7 96 de te production totale. En revanche, tes

centrales thermiques classiques (au fioul ou au charbon), qui

représentent toujours 56 96 du total, ont vu leur production

diminuer (— 1.6 %). tandis que te courant hydraulique stagnait

(- 0.4 96). La France reste le pays européen où la part du nucléaire

est te plus forte : 64,8 %, survie de près par la Belgique (59,8 96).

En RFA. le nucléaire compte pour 31,2 96, en Espagne, pour 22 96,

et en Grande-Bretagne, pour 19,3 96.

ETRANGER
LE FMI SATISFAIT

Le Pérou s'engage à payer ses dettes

De notre correspondante

Lima. - Le Pérou a fumé le ca-

lumet de la paix avec le Fonds mo-
nétaire international en lui présen-

tant un calendrier de
remboursement de ses créances.

Après le premier versement de
35 millions de dollars effectué le

15 avril, 3 vient de s’engager à
payer le solde en attente, soit

180 miflinns, avant le 15 août, la

dette totale étant de 750 millions.

« C’est un accord satisfaisant «r
sans précédent -, a commenté le

représentant péruvien devant le

FMI, Jaysuno Abramovich. En ef-

fet, l’organisme international a fait

preuve de souplesse, repoussant à
deux reprises la décision de classer

le Pérou - afin de le sanctionner

pour ses retards - dans le groupe
des pays « non éligibles * pour de
futurs crédits.

Au cours de l'épreuve de force
avec le FMI le président Alan
Garcia a pu se rendre compte qu’il

avait toutes les chances de perdre
la partie, la campagne menée au-
près des régimes voisins pour qu’ils

lui emboîtent le pas ayant été
vaine. Le président a opté pour
une sortie élégante: sans renoncer
à sa promesse de ne consacrer que
10 % des exportations au rembour-
sement de la dette pendant la pre-
mière année de son gouvernement,
gui se termine le 28 juillet, fl a sa-

tisfait le FMI en promettant de
verser le solde de 180 millions
avant le 1S août.

L'honneur est sauf

L’honneur est sauf pour les deux
parties. Pour le FMI. l’enfant terri-

ble du continent revient au bercail

en fils prodigue, acceptant les rè-

gles du jeu de l'organisme. Le fait

de paya: devrait faire baisser le

tou des propos tenus contre le

Fonds à Lima. Pour le gouverne-
ment péruvien, c'est une « vic-

toire ». C’est en tous les cas ce
qu’estime le journal la Cronica,
qui écrit : • Fait sans précédent, le
Pérou son victorieux de sa ba-
taille contre le FMI. »

Le premier ministre, M. Alva
Castro, a indiqué que les membres
du Fonds monétaire ont reconnu
que la politique antirécessive (con-
trôle des prix, baisse des taux d’in-
térêt bancaires) menée par le gou-
vernement a, dans ses grandes
lignes, enrayé la crise économique.
En effet, si Ton compare les neuf
mois écoulés depuis que le nouveau
régime est en place aux oeuf mois
précédents, on constate ope l’infla-

tion est revenue de 138% à 50%,
que la production, le pouvoir
d’achat et l’emploi enregistrent une
légère reprise.

Cette sensible relance de l’éco-

nomie explique pourquoi le Pérou
a pu consacrer 68,7 millions de
dollars an remboursement de sa
dette pendant le mois d’avriL Le
FMI a reçu 35 millions de dollars,

les Etats-Unis 26 millions (8 pour
l’aide militaire, 8 pour l’Agence in-
ternationale de développement) et
les banques commerciales comme
signe de «bonne volonté», une
somme symbolique de 17,7 millions

sur les 450 millions dus.

L’accord avec le FMI ouvre le

chemin à une renégociation sereine

de la dette globale de 14 milliards

de dollars. Les autorités péru-
viennes espèrent négocier avec les

deux cent quatre-vingts banques
commerciales un réécheloanement
sur vingt-cinq ans, avec cinq ans
de grâce et à un taux d’intérêt an-

nuel de 3 %. Avec les gouverne-
ments membres du Club de Paris

et tes organisme» internationaux, le

rééchelonnement se ferait sur
trente ans, avec sept ans de grâce
et 2 % d'intérêt.

Après le 28 juillet, le président

de te Banque centrale a annoncé
que le gouvernement pourrait
consacrer plus de 10 % de ses ex-

portations an remboursement de la

dette, omis que ce pourcentage se-

rait calculé eu fonction des expor-
tations, et donc du prix des ma-
tières premières. En fait, les 10 %
étaient plus un slogan politique

qu’une norme économique : les

comptes présentés par là Banque
centrale démontrent qu’entre août
et avril le service de la dette a ab-
sorbé 48 % des gains de devises,

dette privée incluse.

NICOLE-BONNET.
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BOUSSAC-SAINT FRÈRES

Yr.x

1
COMPAGNIE BOUSSAC

SAINT FRÈRES

MARCHES
FINANCIERS
NEW-YORK

Baisse
Une baisse très franche a succédé

mercredi à Wall Street à Pirrégula-
rité qui avait prévalu la veille. Une
légère reprise s'est néanmoins pro-
duite avant ia clôture, qui a permis
au marché d’effacer une partie dé
son assez lourde perte initiale.
Tombé un moment à 1755,21,
l'indice des industrielles s'est finale-
ment inscrit à 1 775.30, soit à
12.65 points en dessous de son
niveau précédent.

Le bilan de la journée a été mau-
vais. sur 1 983 valeurs traitées, 1 006
ont baissé, 559 ont monté et 418
n'ontpas varié.

* Le marché a horreur de
l'inconnu ». disait un spécialiste de
renom pour expliquer cet accès de
lourdeur. En l'occurrence, cet

Réunis le 30 avril 1986, les conseils

d’administration de Boassac-Saint
Frères et de Compagnie BoassaoSaint
Frères ont arrêté les comptes de l'exer-

cice êtes le 31 décembre 1985.

BSF- — Les produits d'exploitation

s'élèvent i 90 mutions de francs contre
129 millions de francs en 1984. L’écart
provient de la réduction
de la sedevanoede location gérance fac-
turée â te finale Compagnie Bonssao-
Saint Frères.

Le bénéfice net comptable s'élève â
265 millions de francs contre 50 rmOhms
de francs en 1984.
Ce résultat s'entend après 631 mil-

lions de francs de bénéfice lié au concor-
dat obtenu par ta société fin 1985 et
436 millions de francs de provision sur
la Gliale C* BSF.
CBSF (filiale 1 99 % de BSF depuis

fe 5 novembre 1985). - Le chiffre d’af-

faires de la Compagnie Boussao-Saint
Frères s’est élevé & 5363 miUines de
francs, en progression de 7,2 % & struc-
ture comparable par rapport à 1984.
- Les investissements de l’exercice se

sont élevés à 31 1 mîinnp» de francs
(210 millions de francs eu 1984).

- La perte nette comptable de 1985, en
diminution, s'élève 1 90 mütians de
francs contre une perte de 404 mil-
lionsde francs en 1984 après 122 mü-
bons de francs d'amortàscmccti en
1985 contre 96 millions de francs en
1984.

- -Ce résultat comprend en charges ex-
ceptionnelles nettes an coût de res-
tructuration de 323 millions de
francs et. es profit exceptionnel un
abandon de créance de 300 millions
defraacs.

- An 31 décembre 1985, les capitaux
propres de O BSF sont négatifs de
336 millions de francs.

- Le consefl d'administration de BSF
s’est engagé à restaurer la situation
nette de te O BSF avant le 31 dé-
cembre 1986.inconnu a revêtu un triple aspect . .

monétaire, fiscal et pétrolier. Qtrid I" Les assemblées auront lien le 24 jais
A t;

n

1 £_ïr_ 1 nrar 1» rv URP rnt U te- _des taux d’intérêt ? Les opérateurs
sont restés sur leur faim après le
sommet de Tokyo, estimant qu'entre
les intentions déclarées et l'applica-
tion de véritables mesures condui-
sant à la détente il y avait un goufre.
a agissant des impôts, nul ne sait
trop sur quoi va déboucher 1e projet
de réforme fiscale

. adopté par la
commission des finances du Sénat,
un allégement ou une moralisation
dont la Bourse se serait bien passée.
En ce qui concerne le pétrole, la
hausse ac son prix & déconcerté.
Phénomène durable ou provisoire?
Ajoutons que l'adjudication pour
27 milliards de dollars de bons du
Trésor est en cours. Elle risque
d absorber une bonne - partie des
liquidités disponibles. Enfin, l’incer-
titude a été entretenue sur les résul-
tats des entreprises, avec la révision
en baisse des résultats d’IBM pour
1986« pour 1987/

pour la 0e BSF et le 25' jim pour
BSF.-

SFFAW

SOCIÉTÉ FONCIÈRE
ETFINANCIÈRE
AGACHE-WILLOT

Réuni- 1e 30 avril 1986, le directoire
de la SFFAW a arrêté Ira comptes de
rexercice le 31-1 2-2 98S;

~

Les produits d'exploitation "de te
SFFAW s’élèvent i 30 minime de

VALEURS

OanMarimanMi
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EamunKo&k .....i
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francs entre 28 millions en 1984.

U bénéfice net comptable de rexer-
cicc est de 211 mflbons de francs contre
8 millions de francs en 1984.
Ce résultat comprend à hauteur de

321
.
millions de francs l’incûtonce du

ooocortatobtenu par la société fin 1985
ton 182 mi8ians-.de francs de profit sur
te swâftés du groupé e* une provision
compléznemabe de 55 mOlkms de francs
sur la fibrie Boussac Sainhfrères déte-
naeà 61,2%.
Les capitaux propres s'élèvent à

250 gnlKons de francs.

jp862
231/4

sé
595/8

On rappelle qu’une augmentation de
capital de 160 millions de francs réser-

vée à certains investisseurs, assortie

d’une prime d’émission de 240
de francs, a eu fieu le 5rl 1-1985.

Les comptas consolidés seront pré-
semés à rassemblée générale du 25 juin
1986, --•
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social " "

saow ufie étudf menée dans un bassin minier

les solidarités^fantÉalés améliorent fortement

les ressources des chdnnàurs de longue durée
; l** chfinwws^olongée Aurfiene
vivent pas de leurs seules tofèmsit&
de chômage. Des solidarités fimri-
fiaks se manjfeâect, qtâ Émanent
de * petits groupes » ou de
« ménages >f'sdQB la' distinstionides
spécïalistis. . Matériellenjcnt. fetin
«asoorcea. s’eaj .trouyenï
et, dans la plupart des cas, üs bénffi-
d«t ainsi.

. d^n.
’ feSî^tÆseat,: ' à

defaut d’un logeœeàt Ce rUe favo-
rable de renvjbronnkneiit semble
avoir, pom-rinstant, pcnms d’éviter

le recours systématique au travail
noir. Alors que- le .partage .de
i’enqdoâ n’est pas pratiqué, le pai^
tage des zeveims vient, conmesser
l’effet négatif du cbOmage. Cette
jwfistribntion ponrrait expfîqBer fa
relative «' tolérance* de nossocâétés
2 u» éMmage darable et de biveau
élevé. Spontanément mobilisée, la
protection fanngale jouenit dame
comme an amortisseur des.. diffi-

cultés, même si Ton doit s’interroger
sur scs limites. Bées sans doute 2 un
phénomène de génération.- -.

Pour parvenir 2 cçis condnsians
générales, up groupc de cbercbenis
lïlkjia s’est livré à une enquête sur le

sort des chômeurs inscrits à l’ANPE
depuis plus dSin an dans le, Kmpejiw

minier (1). Leur étude, publiée
dans la rcvue J>apu// jrt emploi
(décembre 198S, numéro J26), édi-

tée par le ministère dés affaires

sociales,-permet de mieux mesurer

les conditions de vie .des chômeurs
et, or <wtrt fouroit cfas indications

sur leurs chances de 'retrouver un
. em|jteg. (vmr encadré).!

Dnifapaiités

’ SiTbnne-ae&xmtepes2r<sxaxnen
desrevenùspêrçus individuellement

ta titre de tàssxaànce chômage, fa

sima^B» fmrarâÈre des cbflmeuis de
longue durée est moins cataflWpfû-
que qu’il y paraît,' estiment les

buteurs.- Calculé par unité de
amsonunatioti présente dans la

famiDé du JkC grimpe^ lie revenu
moyen du cEdmetuw longue durée,
dam-un couple ions enfant, serait de
l’ordn de.60;% du SMIC. Certes,

A^disperités enstent : 30 % se

situent e& dessoos du tend de la pan-
vret£, qm .correspoind 2 où revenu
inférieur 2 40 55 du SMIC (2) ;

25 % sont dans une situation jugée
difficile-(revetm évalné'cntre 40 %
«I 60 % *i SMIC) ; mais 15 %par-
vienbent àavoirréquivajeât de 90 %
du SMIC- « On commet donc une
erreur_d"appréciation en assimilant

à 'des pauvres l'auernble des chô-
meurs de longue durée », écrivent
fcs chercheurs

.
EHais, 'qui ont pu

mesurer Timportancc dbt revenus

provunant des jpré-retraitês, du tra-

yaD du deb retraites, et encore des

transferts sociaux (prestations fabti-

Ouand là chômeur est inscrit 2

l'AhPE depuis plus icfun «n, i a «fa

fortes chances de l'ôtra pour
longtemps' encore. Qu'il soit jeune

et sortant, du. système, scotaira

depuis moins de ctrà) ara (40, 1 %
des cas),;Jkgé de moins de cin-

quante ans (39,7 XV cit dt plus

.

dà tinqumte àôâ .
|aP,2" X), 3

affrontaia de nombreuses dfifffr-
:

cultés évent d* irocbfflirjoü rotnau^ :

^wTih'ssipibr
.

:

La pU^iart.desnouveatnc venus
'

sur le marché du travail n'ocrt paa
exercé boa activité de façon tiigdr-

ffeative, observe rétude, puisque

la ièsée. cumulée des empkâs
occupés n'ewÂde ".pas six ,cnoJ®

pour 79,4 %' d*entre. euxJ,au
cours des cinq .dsmiiiras ànnéek.

Pour beaucoup de chOrnetirs' de
moins de cinquante ans(44,6 X),
la perte prolongée d'un emploi a
ôté précédée xfone période de
cetecowtinu^rfa qui tes a tendus
vulnérables. A l'inverse, lés
anciens actifs de pjus de cin-

quante ans ont souveor connu,

auparavant, une nanterquable s»-
'

biGté dans l'emploi. 69,8 X ayant
travaillé de façon continue dans la

même entreprise. <

Leur * emptoyablBfitf e 2 tcüs»

comme disent Jos spécialistes, est

devenue faible,. «La moitié des
demandeurs d’emploi de longue
durée, en raison do sa formation

-et/ou de sa etuaüficaôon n’est au
mieux capable qüè d'exercer des
emplois non qualifiés, constate

Fétude. Un demandeur d’emploi

de longue durée sur doute est

analphabète et dépourvu de toute

quaEGcation acquise sur Je tas. »

Un sur cinq, environ, possède un

diplôme de formation initiale qui

est alors un CAP ou un BEP. .

En autre,- et avec- le temps,

«iss capacités productives» se
sont altérées avefc rapparitton de

probthmm ïde santé .ou dlnadap- '
.'

tatïon soctale.

: . Toute is question est de savoir :

Si, comptetenu de cette- situation,

ia formabon-eeren mesura «de •

gommer les différences dans la
' compétition, potr remploi entre
tes chômeurs de tongoe dorés et
les autres, catégories de, démon- ..

deursd’éfnptai ? ». En réalité, on
constat»

.
que n*n n'ost moins

.

simple.
;
Rétablir fa niviiau générai

de formation « comporte un coût
élevé » et, notamment pour les

plus, jaunes, r évoque un passé
d’échec scolaire i. D'siHeurs,

63 % des deimandeure d'emploi. .

de longue durée ne sont* pas
demandeute de formation. A
Tlnveise. si la fuànisg en sellé e"

1

;dês
;
tfiplôméa êàt tmfispensable,

de ne confère pas forcément les
. /

compétences; nécessaires' 2. la" v

maitriae dès nouvettes tachnolo-

., En fait. .concluent les auteurs

de fenquéta, a faut r se- garder

d’une, conception extrême -des

Sens antre’ formetion et accès i
remploi faisant de rune ta contS-

tion sine que non de rautre».
L'absence de formation ne serait

pas un obstacle radUbitoifs' 2 la

reprise d'un emptoi, pour peu que
Fon-veuBle bien admettre une
orientetion vers des activités peu
qualffïées.-Mals ceia n'empSchora
pas de devoir se. préoccuper « de

'

rbwantionda nouvettes formas de
transition vers Hnactivitéx, des
possBdités qui pourtaferit corne-

pondre davantage aux caractéris-

tiques de chômeurs de longue

durée, d'autant que des dégrada-

tiens, parfois nréverafoles, peu-

vent -être provoquées par la pau-

vreté Bée 2 réloignement durable

de l'emploi.

À. Le.

haies; a1hy°rinn« d’invalidité, aides

sociales cr aides au logement).

Dans l'ensemble, ks allocations

versées par les ASSEDIC représen-

tent 20 % -du revaut du chômeur
intégré dans.no groupe, alors que les

reverras .du travail figurent pour

40,6 % et ks retraita pour 18 %.
Dut» 1e détail, on note toutefois que
ks chômes» de longue durée, dont

les ressources sont la {dus élevées

(60 % do 5MIC), vivent de
« revenus permanents » tandis que

tes plus pauvres disposent d'un bud-

get constitué de « transfertssociaux
reçus au titre delàfamille ».

i Cohabitation»

dans on infime logement

Notamment s’il est jeune, le chô-
meur de longue durée rte perçoit pas
d'allocations (44 % des cas) mais,
pour autant, cela * n’est pas syno-

nyme de pauvreté ». Près d'un sur

deux bénéficie d'un revenu supé-

rieur à 60 % du SMIC en raison des

revenus du travail et des retraites

perçus par 'les autres membres du
ménage. A Finverse, l'indemnisation

par les ASSEDIC * neprémunit pas
toujours de la pauvreté» puisque

un chômeur indemnisé sur quatre a

un revenu inférieur à 40 % du
SMIC.

Ainsi, les allocations *ne vont pas
qu'aux pluspauvres, et elles ne vont

pas à tous lespauvres ». Cependant,
leur « effet réducteur • de pauvreté

n'est pas douteux : en l’absence d’un

système d'indemnisation, « la pro-
portion des chômeurs de longue
durée. ' qui vivraient avec moins de
40% du SMIC

.
passerait de 29% à

40% ».

La forme principale de solidarité

familiale consiste en la • cohabita-

.don > rini-K un même logement dont
' profitent “57 % des chômeurs et

cfabord les jeunes.

‘ ' Cette solidarité par le logement

;
-est indispensable. Sans cohabitation

et saits indemnisation. 62 % des chô-

meurs de longue durée disposeraient

de moins de 20 % du SMIC alors

que 6 %, seulement, connaissent cet

extrême dénuement Pins des trois

quart vivraient avec moins de 40 %
'du SMIC, alors qu’ils sont actuelle-

ment 30%
.« La cohabitation permet d’éviter

.ht pauvreté, mais c’est ('indemnisa-

tion qui permet surtout à certains

d'atteindre un niveau de vie que l’on

peut qualifier de confortable ».

affirme le groupe de chercheurs qui

noce cependant des effets « complé-
mentaires » : c’est parmi la exclus

du système d’indemnisation que l’on

trouve la bénéficiaires de solidarité

par le logement; c’est parmi la
exclus de la oohabitatiou que l'on

trouve les bénéficiaires de l'indemni-

sation.

ALAIN LEBAUBE.

(1) L’enquête a été réalisée en
- novembre 1983 auprès d'un échantiJkffl

représentatif de 16 786 chômeras de
loûgne durée vivant dans la zone.

-- (2) Le seuû de pauvreté « implicite •

correspond appproximativemcot au
-minimum vieillesse, au barème indicatif

de calcul de l'aide sociale 2 fenfance, au
revenu garanti par ks allocations fami-

liales pour une famille nombreuse, dont

k chef est payé au SMIC, à rallocation
d’adulte handicapé lorsque deux per-

sonnes doivent en vivre.

LA DIRECTION AYANT PARTICIPÉ AU VOTE

La CGT perd le contrôle du comité d'entreprise

de ('usine Reneutt à Douai
La CGT a perdu, h» mardi 6 mai,

le contrôle du comité d’entreprise de

rurine Renault de. Douai (Nard)

qu’elle exerçait depuis smze ans. Le
représentant de la direction, en jwr-

ticipant au vote, a faitporcher la b*-

lance en faveur de la coalition FO-
CFDT-CGC qui, avec rapport Jim
«présentant « fibre ». arrivait à éga-

lité de sièges (six contré sut).

M. Patrick Kntyla (FQ) a été élu

secrétaire du CE. -

La direction a expGquê que, par

oette attitude, eflé avait voulu • re-

donner ses plans pouvoirs au co-

mité d'êtabassement » dont le fonc-

tionnement était /perturbé depuis

plus de six mois par /V>Ierrae«i»i

dclaCGT».

i Sans esprit

de revanche i

Aussitôt imc£

syndicale Fu, CFDT, 030 s est

constituée et
.

a annoncé qb elle

'comptait travailla: « sans esprit de
revanche». Critiquant implicite-

.

meut la gestion de la CGT, la nou-

velle intersyndicale n?a toutefois pas

put prendre possession dcs locaux du
CE. La vingt-six salariés du comité

d’cratréprisè'se sent pris eu grève et

refusent dé libéra tes fieux avant la

visite, le- -12maL <Tun huissier et

d*tm expert-comptable.

La CGT, de son côté,- réagit vi-

goureusement 2 ce qu’elle considère

comme un coup de force. M. Jean-

Louis Fournier, délégué central

CGT, a annoncé d’éventuelles ri-

posta et entend porta Palfrâre de-

vant la justice. Le quotidien commu-
niste l’Humanité souligne qu’il

s’agit d'* tme décision qui urne di-

mension nationale » et fait observer

que, après de semblables événe-

ments à Montpellier eu 1984, la di-

rection générale de Renault avait

adressé une note à toutes Ics dïrec-

thjDS du petsouneL « Dma un-souci

de neutralité, il est recommandé

que le président du comité d'entre-

prise (c'est-à-dire le directeur de
rétabtissement) s'abstienne, notam-
ment lorsque sa voix peut avoir une
incidence sur la désignation d’un
candidat plutôt que d’un autre ».

précisait cette note.

De fait, la jurisprudence et

Posage veulent que la direction ne

participe pas an vote. Mais à Douai,
teclimat social est depuis longtemps
déjà détérioré. Deux dirigeants de la

CGT, dont l'ancien secrétaire.- du
CE, ont été licenciés et inculpés. Ils

sont accusés d'avoir molesté des car

dres de Turine.

A la suite des Qections profession-

uelles, lé 24 avril, la CGT disposait

de six sièges contre sept précédem-

ment, sa liste reculant de 1.5 point

dans le premier collège oh eQe obte-

nait 56p % des voix (dans ks trois

collèges fa CGT totalisait 47 % des

suffrages sur 6 225 votants). FO et

fa CGC obtenaient chacune deux

sièges et la CFDT en conservait un,

fimHie qi|Y« lihw» état* Sn.
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CONJONCTURE

MALGRÉ UN EFFET IMPORTANTSUR L'INDICE

Les prix des cigarettes

vont augmenter de 5 % le 2 juin
La prix da cigarettes vont aug-

menta de 5% te 2 juin prochain. La
gauloise devrait passa de 4,55 2
4,80 F, les blondes de 8,20 F 2
8,60 F en moyenne. Cette hausse
rapportera près de 500 iwnfong de
francs 2 l’Etat d’ici 2 fa fin de
Tannée, de lourdes taxes grevant te

prix du tabac (1). Elle apportera

également une certaine satisfaction

aux producteurs étrangers qui se
plaignent depuis l’été 1981 de ne
plus pouvoir fixa librement leurs

prix : te coût de la rie a augmenté de
39 % depuis janvier 1982 alors que
la prix des cigarettes blondes à la

production n’ont été relevés que de
17,5% (2),

La hausse du 2 juin, qui avait

d’abord été prévue pour te d&ut de
mai se traduira par une augmenta-
tion supplémentaire du coût de fa

vie de presque un dixième de point.

Le tabac et la cigarettes pèsent
d’un tel poids sur l'indice da prix de
détail que la gouvernements Mau-
roy et Fabins, complètement
engagés dans la lutte contre rinfla-

tion - avec le côté artificiel que
cette lutte comportait - avaient

minimisé et retardé le plus long-

temps possible tes haussa autori-

sées.

Cependant, comme le tabac rap-

porte beaucoup à l’Etat (23 mil-

liards de francs) et que la réglemen-

tation européenne interdit 2 la

France de défavorisa certains prix

par rapport aux autres, O est arrivé,

comme ceia s’est produit au débet
de 1983, que M. Mauroy, plus sensi-

ble que sou ministre des finances

aux données « extérieures » du pro-

blème, autorise une hausse da prix

da cigarettes que M. Delon avait

refrisée.

Ces divergences momentanées
n’ont pas empêché tes prix da ciga-

rettes vendues en France d’augmen-
ter depuis da années beaucoup
moins rite qu’à Tétranger. Ainsi tes

MASSE MONÉTAIRE:

+ 1,1% EN MARS
La massa monétaire, mesurée par

M3 (1), a progressé de 1,1 % en
mars, selon les données provisoires

fourrées par la Banque de France.

Datte augmentation est nettement
plus rapide qu'en février [+ 0,2 %).
En un en, le gonflement de la messe
monétaire s'est toutefois ralenti :

+ 4,8 % au fieu de 5.2 % en février

et + 5,5 % en janvier. En un an, la

-

moyenne trimestrielle centrée sur fé-

vrier a augmenté de 5,2 %, soit un
taux très légèrement supérieur à la

branche haute de fonjectif gouverne-
mental, fixé, pour 1986,. entre 3 %
et 6%.

(1) M3 comprend ks moyens de
paiements, les placements à vue, les

comptes ft terme, tes bons, titres à court
terme négociables émis par tes banques.

différences de prix sont-elles actud-

tement considérables : 50 % moins
cher qu’en RFA - ce qui explique

que la Allemands des zones proches

de fa frontière viennent s'approvi-

sionner massivement en France, -
100 % par rapport 2 fa Grande-
Bretagne. Curieuse façon de lutta

contre fa consommation d’un pro-

duit dangereux. Curieuse façon
aussi de conforter une entreprise
française — la SEITA — qui a perdu
beaucoup de terrain et dont les diffi-

cultés financières ne s’expliquent

pas seulement par une gestion tfiscu-

tableet discutée.

La artifices auxquels a donné
lieu fa lutte contre l’inflation sont

assez bien résumés par fa politique

des prix menée dans ce domaine.
Artifice que la instances euro-
péennes ont dénoncé en juin 1983, fa

Cour de justice condamnant le gou-
vernement français. Une directive

de la CEE qui date du 1» décembre

1972 reconnaît certes aux gouverne-
ments 1e droit d'appliquer da légis-

lations nationales « sur le contrôle

du niveau des prix ». Mais outre

que la fabricants et importateurs de
tabac ont aussi le droit de détermi-

na librement leurs prix de vente au
détail - la contradiction est évi-

dente - fa réglementation euro-

péenne semble bien interdire aux
Etats de défavorisa la prix de cer-

tains produits par rapport aux régle-

mentations générales. En d’autres

termes, un blocage da prix at pos-

sible mais doit s'exerça sans discri-

mination, de même que la liberté

da prix, lorsqu'elle est rendue, doit

bénéficia 2 tous la produits.

Rappel à Tordre

Pour n'avoir pas suffisamment
respecté ces règles (une seule
hausse du prix da cigarettes de
2,4% a été autorisée en 1984), la

France s’est vu de nouveau rappela
2 Tordre début 1986. Aussi le gou-
vernement s'est-0 empressé d’accor-

der une hausse de 2j5 % le 1* avril

dernier.

Restent tes problèmes de fond
posés par notre fiscalité sur 1e tabac.

Contrairement à' ce qui se passe
dans la pays étrangers où la taxa
fixa représentent l'essentiel de
Hmposition, fa fiscalité française sur

le tabac repose dans sa quasi-totalité

sur da taxa proportionnelles (71 %
du prix de vente au détail pour 5 %

i Seulement 5 % de droits spécifi-

On comprend pourquoi toute
hausse da prix accordée aux fabri-

cants a de redoutables effets multi-

plicateurs sur la prix de vente au
détafl. A tel pont que M. Bérégo-
voy, lorsqu'il était encore ministre

des finances, avait très sérieusement
envisagé de réduire te fiscalité sur 1e

tabac. L’avantage immédiat aurait

été de pouvoir accorda une hausse

da prix h fa production sans pesa

sur la prix de détail, et donc sur

l'indice.

Ce projet n’a pas vu 1e jour, et le

nouveau gouvernement ne Ta pas

repris. La nouvelle équipe au pou-

voir préfère négocia avec sa parte-

naires européens un accord
« donnant-donoant » ; la France
accepte de réduire fa part de sa
taxa proportionneBcs au bénéfice

de droits fixa si la pays européens

fout eux aussi tm bout de chemin en
augmentant fa part de leurs taxes

proportionnelles.

On ea est fa da discussions. Four
l’instant, une seule chose est cer-

taine ; la prix vont augmenter de
5 % début juin, ce qui n empêchera
pas la cigarettes vendues en France

de rester, et de loin, la moins chères

en Europe, cigarettes grecques
exceptéesL

ALAIN VERNHOLES.

(1) Les taxes représentent 75 % du
prix de vente au détail- Dans la plupart
des pays européens, le poids de la fisca-

lité est également très important, mais
la fiscalité n’est pas la même.

(2) Pourcentage calculé sur le

paquet de Marlboro.

M. MAURICE AlCARfH PRÉSI-

DERA LA COMMISSION
POUR L'AMÉLIORATION DES

RAPPORTS ENTRE LE FISC

ET LES CONTRIBUABLES.

Cest M. Maurice Aicardi qui

présidera la commission pour
l’amélioration da rapports entre

tes citoyens et tes administration
fiscales et douanières. Cette com-
mission, dont fa création avait été
annnnefe par M. Balladur dès sou
arrivée au ministère de l'économie

a des finances, faisait partie da
promessa du programme RPR-
UDF. Elle « étudiera les diverses

procédures existantes en matière
de contrôle fiscal et douanier
ainsi que les pénalités et sanctions
applicables », indique un commu-
niqué da services de M. Balladur.

Le rapport de cette commission
devra être remis au plus tard te

1* juillet prochain.

[M. Maurice Aicardi est né te 25 oo-

tobre 1919 à Aix-en-Provence. 11 a été

chef (tes services administratifs et fi-

nanciers du Commissariat général an
Plan (1946) et ft plusieurs reprises di-

recteur de cabinet de M. Ffiix Gail-

lard, qui fui secrétaire d’Etat ft la pré-

sidence du conseil de plusieurs
gouvernements (Pleven, Pinay,
Mayer) ensuite ministre da finança
du gouvernement Bourgfts-Maunoury

(1957), enfin président du oonsefi

(1957-1958).

M. Maurice Aicardi avait aussi pré-
sidé la commission interministérielle

d’agrément pour Facquisition da œu-
vres d’art. Il est ou a été administra-

teur de plusieurs sociétés (Pétroflna,

Tunnel sousk Mont-Blanc.-).]

ENERGIE

Les compagnies pétrolières européennes
vont devoir fermer de nouvelles raffineries

Alors que le pétrole de quafitë Brest eo mer du
Nord a ru son prix se redressa, le 7 uni, pour

atteindre 13,9 dollars le baril, tes dirigeants da prin-

cipales sociétés productrices de charbon de b CEE,
réunis à Blois, se sont inquiétés, 1e mercredi 7 mai,

des répercussions da coms du pétrole et du gaz sur

tes prix du charbon. Déjà ea un an, te prix du
charbon, importé au Havre, a baissé de 10 %, ce qui

va accroître tes tfifficuités de Charbonnages de
France. Enfin, naügnfe fa reprise de 1a consommation,

tes compagnies pétrolières européennes vont devoir

fermer des raffineries.

De notre correspondant

Bruxelles (Communautés euro-

péennes). - Malgré une augmenta-
tion prévisible de fa consommation
de parole brut, fa CEE devra pour-

suivre son programme de réduction

da capacités de raffinage. Telle est

fa oonclurioa que tire te Commission
européenne de l'évolution récente du
marché dans fa communication
qu’elle a transmise le mercredi
7 mai aux Douze.

De 1977 à 1985, l'industrie a pro-

cédé à une diminution de sa instal-

lations : Allemagne fédérale - 45 %,
Belgique - 44 %, France et
Royaume-Uni — 37 %, Italie
- 34%. D’ici à 1990, de nouvelles

fermetures sont prévues : 42 millions

de trama de capacité dont 13,5 mii-

Koajea France.

La Commission reprend & son

compte la prévisions da compa-
gnies, qui portent, sur une stabilisa-

tion & moyeu terme du prix du baril

& 15 dollars. Dans cette hypothèse,

Bruxelles prévoit l’accroissement

sensible — autour de 10 % — de fa

consommation pétrolière en raison

de fa reprise de ta croissance et de fa

demande énergétique. Cette évolu-

tion se devrait toutefois pas permet-

tre aux Douze de faire l’économie de
nouveaux efforts et donc d’éviter ce

qui était prévu avant la chute du

prix du brut.

Prudente, fa Commission retient

dans son document deux autres scé-

narios : te premier porte sur 1e prix

du pétrole a 20 dollars. Dans ce cas,

la Douze devront effectuer da fer-

metures supplémentaires de 25 mil-

itons de tonnes. Le deuxième cas de
figure envûsage 1e retour ft fa situa-

tion antérieure (c’est-à-dire ft un
baril ft 25 dollars a plus) que fa

Commission n’exclut d’aucune
façon. Dans cette hypothèse, la
réductions de capacité devront être

supérieures de 50 millions de tonna
aux prévisions initiâtes.

Selon tes scénarios envisagés, fa

restructuration de l'industrie euro-
péenne de raffinage devrait entraî-

ner, estime Bruxelles, une nouvelle
perte directe de cinq mille ft dix

mille emplois. La Commissioo se

eut cependant rassurante; elle

écarte l'hypothèse d’un niveau de
capacité inférieur • au seuil critique

du point de. vue de la sécurité
d’approvisionnement ».

L’exécutif européen manifeste
tout de même quelques inquiétude,

devant la réaction da Etats mem-
bres, après fa chute du prix du brut,

certains gouvernements ayant aug-
menté tes droits. Ce manque de
concertation, poursuit Bruxelles,

accentue tes différences entre tes

prix de vente da produits raffinés et

donc entre tes charges supportées

par les consommateurs.

M. S.

CAPACITÉS DE RAFFINAGE DANS LA CEE A DOUZE
(an imSons de tonnes/an)

n 1/1/SS

rUmâmliT

O 1585

Danon
cannée

ci 85/K

Cqmhh
«l/l/»

Béfenua
1/Z/typirnpP*1

» eqwilb at T

Europe à 12 6S6j& - 404 - 414 5744 - 38 %
Betgiqw ... 3V e - 14 294 - 46 %
Atknngw .. 104,1 - 16 - 94 784 - 51 %
Espagne...

.

«W - 5 0 - 15 %
France ua£ 0 - 134 964 - 45 %
ItaSe 128 - 4S - 94 111,7 - 39 %
Pays-Bas... 7W - M - 54 «4,7 - 35 %
Boynm-ltt 9»J - 114 - M 854 - X %

Source CEE.
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LE BILAN DE LA GESTION SOCIALISTE

M. Juppé : il y a des « trous »

à peu près partout

M. Giraud : pas chez moi !

« Des p'tits trous, des p’tis

trous... » Le- refrain de la chanson
de Serge Gainsbourg a fait florès, le

mercredi 7 mai. à l’Assemblée natio-

nale, à l'occasion des questions au
gouvernement. 'Le rapport de
Ml Renaud de La Génière sur le

bilan budgétaire de là gestion soda-
liste a mis en émoi la représentation

nationale ; députés de gauche et de

droite se sont affrontés autour de la

notion de « trou - budgétaire. Cette

longue passe d'armes a permis de
constater que si M. Alain Juppé,

ministre délégué au budget, voit des

.« trous » partout, sou collègue de la

défense, M- André Giraud, est beau-

coup plus circonspect sur l'usage de
ce terme pour ce qui concerne son

ministère.

M. Jean Aatimat (PS, Oise), sui-

vant une habile préparation des

interventions socialistes, ouvre le feu

en accusant le gouvernement
dv accréditer Vidée que des trous

financiers grèveraient le budget de
plusieurs ministères ». ». Ces affir-

mations mensongères, dit

M. Ancien t, visent à tromper l'opi-

nion » .-

Répondant & la question,
M. Jappé affirme : « A question

précise, réponse précise : oui. Uy a
des trous à peu près dans tous les

budgets !» Cette mise au point

rapide provoque applaudissements

sur les bancs de droite et protesta-

tions dans les rangs socialistes. Une
prise de bec â propos du finance-

ment du TGV-Atlantique fait mon-
ter la fièvre dans les travées,

M. Albert Brochai* (UDF, Deux-

Sèvres) menaçant de s'expliquer

« concrètement » avec M. Jean
Aaroex (PS, Loire), ancien secré-

taire d’Etat aux transports.

M. Juppé se réfère au rapport de
M. de La Génière. Selon le ministre,

il faut ajouter aux 159 milliards de
francs du déficit d'exécution de
Faimée 1986 constatés par l'ancien

gouvernement de la Banque de
France, .-la masse des dépenses

débudgétisées, dont le solde net

s'établit à 27 milliards pour Vexer-

ace 1986 ». ce qui drame 186 mil-

liards, * chiffre que nous avions

nous-mêmes annoncé *.

M- Henri Emmanuelli (PS,
Landes) ; ancien ministre du budget
inscrit pour la question suivante,

reprend la balle au bond pour indi-

quer que, te matin même, M. de La
Génière avait expliqué, devant la

commission des finances de l'Assem-

blée, comment 0 arrive à un déficit

de 159 milliards de francs, alors que
tes gouvernements précédents l’avait

évalué à 147 milliards. - U ajoute le

solde du Fonds de stabilisation des

changes, dit M. Emmanuelli, qu’on

a convenu, depuis 1978. à la

demande de M. Barre, de ne plus

faire figurer dans le bilan.- Le
député du Rhône opine du chef.

Reprochant au gouvernement de
tenter d’ « accréditer Vidée que des

crédits votés miraient disparu -,

M. Emmanuelli s’étonne que le

ministre de la défense paraisse igno-

rer « la loi de 1948 et le système de
fonds d’avances ».

Une nouvelle fois sollicité,

M, Juppé rejette l'idée selon
laquelle -le rapport de M. de La
Génière pourrait nous embarras-
ser-. Sous tes cris de •Menteur!»
qui fusent des bancs socialistes,

M. Juppé reproche & M. Emma-
nuelli d'additionner • tout et son
contraire -, ce qui, selon lui,

-frappe d’inexactitude » l’évalua-

tion faite par l'ancien ministre du
budget, qui! invite à • s’abstenir de
donner des leçons de rigueur budgé-
taire ».

La rubrique des «trous», « soi-

disant trous» ou -«pseudo-trous»

n'est pas épuisée pour autant.

Sur

CFM
i Paris (89 MHz)

à Lyon (100,3 MHz)

è Bordeaux (1012 MHz)

à Nantes-Saint-Nazaire (942 MHz)

i Limoges (102.1 MHz!
è Toulouse (882 MHz)
â Caen (1032 MHz)

è Brive (90,9 MHz)
i Saint-Etienne (962 MHz)

i Montpellier (882 MHz)

h Strasbourg (1002 MHz)

è Douai (97.1 MHz)

à Valenciennes (97,1 MHz)

è Uns (97.1 MHz)

VENDREDI 9 MAI
de 19 heures à 19 h 30

Haroun Tazieff
sera

face au «Monde»
avec MARC AMBROISE-RBIDU

et FRANÇOIS KOCH

Cfcoqee nanS et drape vendredi 1
8 h 27, b r*--)|yj^yf p||CCSCSt fr
CFM, lésfisie s*ec k CükBt lÿnoHca

M. Jean-Marie Daillet (UDF,
Manche) a interrogé M. Giraud sur

tes » graves insuffisances - budgé-

taires dont il avait hérité. Avant de

répondre, ce dernier a tenu à faire

une mise au point sur 1e « trou ».

-Il nés 'agit pas de mettre en doute

la validité des écritures comptables

elles-mêmes, a-t-il dit. Je dois être

net sur ce point Jamais le mot
• trou ». qui peut prêter à équivo-

que, n’a été employé par mon minis-

tère. -

A l’occasion de la réunion de la

commission de la défense nationale,

le même jour, M- Michel Rocard

(PS, Yvélines) avait * donné acte •

au président de cette commission,

M. François FlUon (RPR, Sarthe),

« d’avoir souligné que Von ne pour

voit pas parler de détournement à

propos de la situationfinancière du
ministère de la défense ». Cepen-
dant, M. Giraud, en revenant sur le

rapport La Génière. a précisé que

« celui-ci n’a été établi que sur la

base de renseignements qui ont été

fournis, principalement, par la

direction au budget Au déficit ainsi

évalué, a-t-il souligné, s’ajoutent

ceux qui ont été laissés dans les dif-

férents ministères et. notamment,

celui de la défense. -

M. Edmond Alphandery (UDF,
Maine-et-Loire) avait observé, au
cours de Faudition de M. de La
Génière par la commission des

finances, mercredi malin, que son

intervention « tranchait avec
l’impression de quitus donné à
l’ancienne gestion ». Ce rapport n’a

pas fini, de faire parler de lui.

d’autant plus que M. Emmanuelli,

après l'audition de M. de La
Génière par la commission, a émis le

souhait d'une «franche confronta-

tion publique - avec M- Juppé, « à
lafois sur les comptes du passé et

sur lefinancement des promesses de
M Chirac ».

OLIVIER BIFFAUD.

SELON M. MITTERRAND

Les décisions prises à Tokyo
sont «le résultat de ractiori.de la France

depuis plusieurs années»
Après le sommet de Tokyo, MM- MHtramnd et Chirac sont arrivés,

mercredi 7 mai, & une demi-heure d’écart & Paris. Leurs deux avions

avaient fait également escale & bref intervalle à Novossibirsk, où

M. Riabov, vice-président du conseil des ministres de l’URSS, avait safné

le président de la République et le premier ministre français.
.

Interrogé â l’aéroport de Roissy,

où 3 était arrivé peu après 11 h 30,

M. Mitterrand a observé que, -pour
une large part -, tes décisions obte-

nues & Tokyo sont > le résultat de

l’action de la France depuis plu-

sieurs années-. H a insisté sur « les

normes d’une politique monétaire

internationale - établies à Tokyo, et

rappelé que les propositions faites

par la France à ce sujet avaient

jusqu’ici été accueillies avec scepti-

cisme. Dans ce domaine, « le résul-

tat de Tokyo est tout à fait 'remar-

quable -, a-t-il Observé.

ble. nos pays ont une puissance

diplomatique, économique et ' mili-

taire énorme Les terroristes et ceux

qui les soutiennent, spécialement les

gouvernements, ont reçu- un avertis-

sement ». a ajouté le président amé-

ricain. j
• A Alger, l’agence officielle

algérienne APS a estimé • sans inté-

rêt - le sommet; ajoutant dans un

M. Mitterrand a par ailleurs

relevé une avancée commerciale -,

qui a tenu compte des - objections

exprimées par la France au sommet
de Bonn en 1985 ». Enfin, Q a souli-

gné que les Sept avaient - reconnu à

Tokyo la qualité spéciale et les

besoins particuliers de l’Afrique »,

notamment pour son endettement
Quant â la résolution adoptée à

Tokyo sur le terrorisme, le président

de la République a noté qu'elle

• ressemble comme une sœur à celle

adoptée par les douze pays mem-
bres de la Communauté euro-

péenne ». Selon lui. la Libye, qui est

mentionnée dans ce texte sur le ter-

rorisme. est « un Etat qui se trouve

visé parce qu’il s’est exposé à
l’être *.

Pour sa paît, M- Reagan est ren-

tré mercredi à Washington en se

déclarant « plus que satisfait » des
résultats du sommet -Ça va être

plus dur maintenant » pour les ter-

roristes, a-t-il dit, car * nous
sommes convenus qu'il était temps
d’aller au-delà des mots et de la

rhétorique ». • En agissant ensem-

commentaïre : « Tokyo restera dans

les mémoires comme un sommet de

quartier réglant des problèmes de

quartier : il ne reflète que les

courtes vues d’un Occident qui

domine une large partie de la pla-

nète. sans pouvoir lui proposer

quelque chose de concret. -

m Les réactions de la Lybie après

le sommet de Tokyo. Les ambassa-

deurs de France, d’Italie, du Japon

et d’Allemagne fédérale, ainsi que te

chargé d’afiaire néerlandais, om été

convoqués au ministère des Affaires

étrangères pour « expliquer la posi-

tion de leurs gouvernements-, a
indiqué la radio libyenne. H leur a

été demandé si leurs gouvernements

avaient décidé de « s’engager dans

un nouveau plan d’attaque contre la

Libye ».

L’ambassadeur japonais s’est

entenda dire que la Libye avait été

surprise par la position du gouverne-

ment japonais. qu’elle ne croyait,pas

* complice de la croisade dés Etat-

Unis et de l’OTAN contre 'la Libye

et les nations arabes -.
'

x".

D'autre part l’agence libyenne

Jana a accusé mercredi M. Mitter-

rand de s'être « complètement ali-

gnésurlaposition des Etats-Unis »

et • d’avoir transformé son pays en

unecolonieaméricaine ».

LA RÉFORME DE L'AUDIOVISUEL

Le «premier jet» de MM. Léotard

et Gouyou-Beauchamps
Un «premier jet» de la réforme

de l’audiovisuel préparée par
M. Xavier Gouyou-Beauchamps,
chargé de mission auprès de
M. François Léotard, ministre de la

culture et de' la communication; est

actuellement soumis aux réunions

interministérielles qui se succèdent

depuis une semaine- Rien n’est défi-

nitif, et un nouveau texte doit en sor-

tir aux alentours du 1 5 mai, qui sera

proposé au Coastal d’Etat et a farbi-
trage du premier ministre. C’est dire

si « la copie » de M. Gouyou-
Beauchamps peut être éloignée du
texte qui sera finalement déposé an
Sénat puis h l’Assemblée nationale,

et que les.deux chambres pourront à
leur tour modifier.

En l’état actuel, le projet du
ministère de là culture et de ht com-
munication est un texte de 35 pages,
en 83 articles Ha loi du 29 juillet

1982 en comptait-liO). Il n’y a pas
vraiment de surprise de taule par
rapport .aux textes de référence de
Fex-opposition : la plate-forme com-
mune RPR-UDF-et la proposition de
kû de ML Valéry Giscard d’Estamg
notamment; qui vient d’être à nou-

veau enregistrée au bureau de
PAssemblée nationale. C’est- ptatft

une confirmation des orientations

«libérales», que le nouveau minis-

tre voudrait bien faire appBquer Lia
lettre (c’est l’un des points de désac-

cord avec'Matignon. où Ton préfère

une approche pins souple et plus
pragmatique).

Voici hs principaux points d\i

projet actuellement en discussion :

:• Les fréquences hertziennes de
radiai et de télévision seraient désar-

mais gérées per une « commission
nationale de fa communication » de
sept membres, dont les compétences
en la matière seraient plus vastes

une celtes de Factuelle Haute Auto-
rité, mais plus restreintes én ce qui -

concerne le service public (elfe veil-

lerait toutefois au respect des
cahiers des charges).

1

;
Les trois

grandes juridictions - Conseil
o*Etat, Cour des comptes. Cour de
cassation, — éliraient chacune un

membre, les trois eu coopteraient
trois autres et tes six un septième ;

• Les communes délivreraient

tes autorisations d’expkütjuian des
réseau ciblés;

m Tous les astres services de
«OTfpmnniçation (autres que radioté-

lévision et câble) seraient soumis i
une simple déclaration, (comme
dans la to de 1982) ;

• Antenne 2 et FR3 seraient pri-

vatisées; la trosjème chaîne serait

auparavant coupée en deux; une
société pour tes programmes natio-

naux, une pour les stations régio-

nales;. • -

• La Société française de pro-
duction et TGédîfiusioa de France
deviendraient des sociétés natio-

nales; l'Etat conservant une partici-

pation majoritaire v -

m Ce qui resterait des chaînes du
service public serait soumis à tira

cahiers des charges fixés par décret
Leurs conseils d'administration
seraient composés dè onze membres.
Four TF 1, Radio-France , et RFO :

cinq nommés par l'Etat, quatre par
lu Commission nationale de la com-
munication, deux représentant le

personnel; pour TDF et RFI. les

quatre membres désignés aflteun

par la commisnon le seraient par te

président de l'Assemblée nationale

et eehn dû Sénat. Le conseil d'admi-

nistration élirait le président de'cha-

que société en son sein. Ces sociétés

pubtiquea ne seraimdplDS autorisées

à accueillir là publicité an bout
d'unepériodede trotsans ;

• Dans la période trasoistoire,

des Administrateurs seraient
noannésjMr FEtai L la tété deA 2,

FR3,TDFÜTNA; .

Le réseau VHF serait main-
tenu et affecté à «une télévision

payante» (c’est le réseau de Canal

• Les ' concessions accordées à
des télévisions par vrac hertzienne
depuis te 1* janvier 1986 (c’est te

cas de la « 5 » et de TV 6) seraient

résinées:
*

V " Vi A.

L'AFFAIRE DU CARREFOUR DU DÉVELOPPEMENT

M. Michel Aurillac envisage de saisir

la juridiction pénale

Au cours de la séance des ques-

tions au gouvernement, mercredi
7 mai, à l’Assemblée nationale.

M. Michel Aurillac, ministre de la

coopération, a été interrogé par
M. Frank Borotra (RPR, Yvelines)

sur Tassodation Carrefour du déve-

loppement. Ce dernier, remarquant
que là presse se faisait • Vêcho
d’anomalies graves dans les

comptes » de cette association,

« créée à l’initiative de l'ancien

ministre socialiste de la coopéra-

tion -, M. Christian Nucci. a
demandé des .éclaircissements &
M. Aurillac.

Le ministre a indiqué qu’en pre-

nant ses fonctions, il a été informé

que la Cour des comptes contrôlait,

- depuis quelques mois », ce minis-

tère et a décidé d’étendre ses pro-

pres investigations à l'association

Carrefour du développement, -fon-
dée le 30 juin 1983, dissoute le

31 janvier 1986 ». Cette précision a
provoqué des rires sur les banes du
RPR et de l’UDF. Selon 1e ministre,

les archives ont permis d’établir

- l'existence d’une double compta-
bilité». l’une officielle s’élevant à
16 millions de francs pour 1983 i
1985, Fautre * occulte - atteignant

environ 65 millions. Le total de
80 millions provenait « quasi exclu-

sivement de subventions du minis-
tère ».

Grande figure

du Parti travaHKste britannique

L0RDSH1NWELL

EST MORTA L'AGE DE 101 ANS

Lord SHmvdL une grande figme
du Parti travailliste, dont a a été

membre pendant quatre-vingt-trois

ap«, est décédé jeudi 8 mai i Lon-
dres à la suite d’une pneumonie, i
Hlge de ceat nn ans.

Ministre de l'énergie après la

seconde guerre mondiale, puis
ministre de la défense en 1950,

alors que la Grande-Bretagne venait

tCentrer à l’OTAN, il était devenu

membre de la Chambre des lords en

197°.

Connu sous le nom de « Manny ».

il avait commencé sa carrière politi-

que en Ecosse comme délégué syn-

dical des travailleurs du textile.

Syndicaliste emprisonné pour avoir

incité les dockers à fa révolte

en 1919. Emanuel Shinwell avait

siégé pendant quarante ans au Par-

lement britannique.

Intellectuel brillant, il a été l’un

des critiques les plus actifs de la

Chambre des Lords, estimant qu’il

s’agissait d'un - anachronisme,
comme les pigeons de TrafaJgar

Squareou la relève de la Garde ». Il

avait été l’auteur d'un coup d’éclat

célèbre à la Chambre des com-
mîmes: interrompu dans un dis-

cours par un vibrant «retourne en

Pologne » venu des rangs conserva-

teurs - son grand-père était un émi-

grant polonais. — il avait quitté son

siègepourasséner une violente gifle

à l'auteur de l’apostrophe, un
ancien commandant de la marinede

Sa Majesté, de surcroît champion

de boxe—

Affirmant qu’il avait eu « détour-

nement d’une partie des subven-
tions, y compris a des fins étrangères

au service public». M. Aurillac a
indiqué que l'Etat s’était constitué
partie civile dans l'information
ouverte par le parquet de Paris (te

Monde au 2 mai). M. Aurillac n’a

pas exclu - d’avoir à prendre,
durant lesprochainsjours, une nou-
velle initiative devant la juridiction

pénale si les témoignages attendus

confirment les sérieuses présomp-
tions d’autres infractions qui exis-

tent actuellement ».

A MONT-DE-MÀRSAN

Le chef d’état-aajor des armées plaide es faveur

d’oie diversification des raojeïs nucléaires de la FÉ

De notre envoyé spécial

.

Mont-de-Marsan (Landes). - Le
chef d’état-major des années, te

général d'année aérienne Jean Saul-

nier, a plaidé en faveur d’une diver-

sification et d’une complémentarité

des moyens nucléaires de la France
6 l’occasion d’une cérémonie, mer-
credi 7 mai, & Mont-de-Marsan
(Landes), de présentation du nou-

veau missile ASMP & tête nucléaire,

qui équipera les bombardiers
Mirage IV. L’ASMP (air-sol L
moyenne portée) est le premier mis-

sile nucléaire aéroporté, propulsé

par statoréacteur, à armer les esca-

drons de Mirage-IV des Forces
aériennes stratégiques {leMonde dix

7 mai) .
...

Au total, dix-huit bombardiers
MIrage-IV seront progressivement

dotés du missile ASMP qui trans-

porte une arme thennonudéaire de
300 kûotonnes (quinze fois la puis-

sance de la bombe sur Hiroshima) à
des distances de 100 i 300 kilomè-

tres selon l’altitude de son largage

depuis l’avion. Le Mirage-TV .est

ravitaillable en vol par avions-

Le gouvernement néerlandais ajourne

la construction de nouvelles centrales

De notre correspondant

Amsterdam. — La coalition gou-
vernementale de centre-droit, mena-
cée de perdre sa majorité parlemen-

taire lors des élections du 21 mai, a

décidé, mercredi 7 mai. d’ajourner

la construction de nouvelles cen-

trales nucléaires aux Pays-Bas. Elle

attendra que les caoséquences de la

catastrophe de Tchernobyl soient

clairement établies.

Bien avant cet accident, l’opposi-

tion de gauche réclamait la ferme-

tore des deux centrales existantes

qui, selon elles, seraient non seule-

ment dangereuses, mais superflues,

compte tenu des besoins énergéti-

ques néerlandais. Pendant la campa-

gne électorale, 1e parti socialiste

PVDA a souligné constamment son

opposition à Farmement et â l’éner-

gie nucléaires. Sur ce terrain, le gou-

vernement conservateur est en posi-

tion défensive car, depuis son entrée

en fonction il ya quatre ans,
p
avait

fait un éloge prudent de rénergte

nucléaire.

bovins des prairies (ordre rapporté

dans la soirée du mercredi 7 mai).
Le gouvernement a interdit, d’autre

part, la vente d’épinards fiais, dans
lesquels le niveau .de radioactivité

est quatre fois supérieur an seuil de
sécurité.

R. T. S.

La catastrophe de Tchernobyl _a

inquiété beaucoup de Néerlandais.

Après avoir tenté de rassurer la

population, le gouvernement chan-

gea de ton samedi donner. Les éle-

veurs reçurent l
f
ordro de retirer tes

SÉISME ET RAZ DE MARÉE

EN ALASKA

Un violent tremblement de terre

- magnitude JJ sur l’échelle de

Rîchter - s’est produit le 7 mai au
large des îles, Aléoutîennes
(Alaska), dm» le Pacifique Nord.

Ce séisme, le plus violent enregistré

dam la région depuis 1957,a déclen-

ché un raz de marée sur le littoral.

Une base aérienne de la marine

américaine, sur lHe (TAdak, a été

légèrement endommagée, mais les

militaires avaient été évacués vers

des points hauts et personne n’a été

blessé. Le cadre d’alerte aux tsu-

namis (raz de marée) de Palmer, en
Alaska, a prévenu toutes les régions,

côtières du Pacifique. Des mesures

de précaution om été prises en
Colombie britannique (Canada),

sur la côte ouest des Etats-Unis, il

Hawaï etjusqu’au Japon.
'

citernes C-135, ce qui lui confère

des rayons d’action supérieurs à
4 000 Irïloinètres 2 vitesse supersoni-

que. • • • - - • -

Le générai Sanlnïer, qui fut .cotn-

mândant dés Forces aériennes stra-

tégiques. entre . 1979 et 1981, avant
d’ètrê nommé chef de l’état-major

particulier de la présidence de la

République puis, aujourd’hui, chef
d'état-major des armées, s’est fait

présenter le système d’armes
Mirage-TV — ASMP sur larbase de
Mont-dé-Marsan qui, avec celles de
Cazaux et de : Boracaux-Mérignac,
accueillera le nouveau bombardier

équipé de la nouvelle armé stratégi-

que.

« Il n’est pas inutile de rappeler,

a déclaré le général Saulnier. que la

France est, avec les.Etats-Unis et

l’Union soviétique, une dès trois

seules puissances mondiales qui
mettent en œuvre, l’ensemble des
trois composante? nucléaires. -* Ces
trois composantes .sont, constituées

de bombardiers, de missiles sol-sol

enfouis, en Haute-Provence
. et de

sous-marins lance-missiles. - La
diversité des composantes est, en
effet, unfacteur de crédibilité et de
cohérence de la dissuasion,

.
qui

s'exerce ainsi dé façon
.
complémen-

taire. Les composantes ont. cha-
cune. des caractéristiques et des
spécificités qui leur confèrent une
valeurpropre. Cest ainsiqu -elles se
complètent et se valorisent mutuel-
lement-. a ajouté le chef d’état-

major des années avant d’expliquer
longuement les avantages du sys-

tème d’armes Mirage-TV- — missiles

ASMP.

Aux journalistes, te général Satti- -

nier a expliqué que la diversification

et la complémentarité des moyens
nucléaires de laFranoe étaient un
objectif qm mérité d’être poursuivi
Car, chaque composante, ayant des
caractéristiques . différentes . de sur-
vie et de pénétration au-dessus dû
territoire adverse, complique la

tâche de l'agresseur. .* Chacune de
ces.composantes a une-valeur ajou-
tée propre et compte-tenu des incer-
titudes; ou des inquiétudes, que l’on

peut avoir sur le développèmèiù des
défenses terminales, de. Padversaire
ou sur la vulnérabilité des sous-
marins nucléaires., il ne.faut figer
aucune formule d'avenir -,

'

a-t-fl.

Opnclq,

Les propos Ai chef «rérât-mqjcr
des armé»- ont été d’autant-'plus
remarqués, à Mont-de-Marsan, que
la France est â la recherche d'une

-

nouvelle composante, nucléaire qui
puisse, avant la fin. du.siècle, .rem-
placer les Mirage-TV et tes missiles
de Haute-Provence.;

AL

M.PERREDAUZER

PRÉSOENTD’HAVAS
Le conseil des/nunistres&7, mai

a nommé M. Pierre DmraeC^Eréo-
teurgénéral deTAgence Havas, à la

préûdcnce Ai groupé; à ïa suite de
la démission dé ML André Rousselet,

le 23 avril fie Mondefèn 25 nvrÜ).

Cette nomination avait été proposée

au gouvernement par le conseil

d’admiitistrâtion dTîflvas ; elle inter-

Vient au ' montent' oh la nouvelle

'majorité s’apprête k privatiser le

plus grés groupe français dè cammu-
nïcatioa. . .......
[Né te21 janvier 1939 ft Wrigueux

(Dordogne), M. Pierre. Danaer. est

licencié en droit tt te lettres. Il à fait sa

carrière à.FAgence Havas, oè Q est

entré comme directeur d'Havas-conseil

en 1963. Il sf été nommé directeur géné-

ral de r-agenee en 1982, présidait du
directoire d'Havas tourisme dtprésidem
du .

contes de sùmShuice d’interdéco

en 1983.]

L'amivemiredu 8mai 1945

UN MESSAGE

DE M. ROBERT PANDRAUD

AUX POLICIERS

Dans, un télégramme adressé aux
poüciera.&'la veille, du.qnaranie <*

umèmeanniversaire dela-vîctaire de
1945, ML Robert Pandraud; ministre

délégué.chargé de la -sécurité, souli-

gne que celle-ci est -une responsa-

bilité. essentielle de l’Etat, S'entende
l’assumer avec détermination, qu’il

s’agisse de la lutte contre le terro-

.risme.ou du combat méthodique et

toujours renouvelé contre la délin-

quance et la criminalité. Mes res-

ponsabilités antérieures au sein de
là policé nationale m’ont permis
4'apprécier votre courage, votre
dévouement et vos compétences.».

M. Pandraud ajoute que k gou-
vernement * veut à lajbis reqforcer

les .moyens juridiques dont dispo-

sent les policiers' dans leur 'action
quotidienne et accroître les.affectifs

et leur mobilité. Mon rôle auprès
du ministre de' l’intérieur est de
conduire 'ceete.- action -d'ensemble.
Cet - engagement quotidien -pour
accrottiè les moyens de.

,

la pottçe

nationale' améliorer 'son efficacité

etmettre en lumière lé rôle essentiel

qü’elle ‘joué, dans ta société
'
fran-

çaise est, à mes’ yeux le meilleur

de fidéliiê au souvédr
de tous-Jes poliçiers morts pour la

Froncé ou en sèndùécommcaàe. i”

euexprimant aux i

qu’il-« éprouve ra ü~ ,

«fierté- qu’il « ressent èn qsriimtaa

la responsabilité de Uviraction-.
'

daté
a été tiréà
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